TABLEAU 
SPÉCULATIF DE 
L'EUROPE. PAR 
LE GÉNÉRAL 


n 


Charles-François 

Dumouriez 





Digilized by Google 



Digitized by Googl( 


TABLEAU 

SPÉCULATIF 


r- , 


D E 


-L’ É U R OPE. 


LE GÉNÉRAL D 




$ 

I 


1 ^’ 


• . 


FÉVRIER 1798. ÏÆ 






Digiii^ by Google 


'V,.' .. 

■ ? ,*ê 


Eruit , ediScatf mutât quadrata rotnndiit 

■H o R. * 


f ® 

Imit. JJ 


De nos projets, le sort se rit et |es confond, 
démolit, bâtit, d’un-ocarré fait un rond. . 


Digitized by Go(^lc 


±JS- 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


I^’Histoire de plusieurs siècles réunis ne 
présente pas un exemple d’événemens aussi 
extraordinaires et aussi importans pour l'iiu- 
manité que ceux qui donnent lieu à ce ta- 
bleau spéculatif. Le sort des nations a 
été décidé, en 1797, par un seul homme, 
et en un clin-d’œil. 

Les hommes extraordinaires sont lancés 
au travers des siècles comme des comètes. ' 
L’astronomie ni la politique ne peuvent 
calculer l’influence des uns ni des autres. 
On prend leur marche excentrique pour 
des aberrations, jusqu’à ce que les grands 
effets de ces phénomènes prouvent que 
leur apparition est arrangée d'av^ance par 
la providence, dont les décrets sont aussi 
absolus qu’incompréhensibles. 
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Avant que le traité préliminaire de . 
Léoben fut signé, Buonaparte pouvait, 
malgré son génie héroïque, être enfermé 
et affamé dans les montagnes de la Styrie, 
coupé d’avec l’Italie, et forcé d’en recom- 
mencer la conquête, s’il parvenoit à y en- 
trer, en passant sur le corps des Autri- 
chiens et des Vénitiens réunis. Le courage 
et les lalens de ce Général extraordinaire 
n’auroient pas suffi pour le tirer de cette 
terrible crise si l’iieureux destin de la France 
n’avoit pas suscité dans le Cabinet de Vienne 
une terreur salutaire qui a forcé l’Empe- 
reur à faire une paix précipitée, lorsqu’un 
retard de quinze jours auroit indubitable- 
ment changé la face de ses affaires. 

La retraite du courageux Archiduc Char- 
les dans une position inforçable sur le Da- 
nube, d’où il protégeait efficacement la 
ville de Vienne, les dispositions défensives 
de cette capitale, habilement arrangées par 
le Général Mack, mettoient en sûreté cette 
ville importante contre les attaques de 
Buonaparte. 

Ce Général menacé par ses deux flancs, 
par le corps d’armée du Tirol sur sa gau- 
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che, par rarmée d’insurrection delà Hongrie 
sur sa droite, se trouvoit sans vivres, sans 
argent, à près de quatre-vingts lieues de 
l’Italie , dont la communication lui était 
coupée par la prise de Trieste et par le 
soulèvement général de la République de 
Venise, dont elle a été punie par les Au- 
trichiens. 

L’armée vénitienne s’était emparée de 
Vérone dont les châteaux seuls étoient oc- 
cupés par un petit corps de troupes fran- 
çaises qui allait être forcé de se rendre au 
Général Laudhon. Celui-ci s’était déjà 
rendu du Tirol dans celte ville, où il avait 
Joint les Vénitiens, lorsqu’il reçut l’ordre, 
aussi funeste qu’imprévu, de cesser cette 
hostilité, et de se retirer dans le Tyrol- 

A la vérité, les Généraux autrichiens 
avaient si mal défendu le passage de la 
Lahn et du haut-Rhin contre les Français, 
qu'on pouvait présumer que ceux-ci avan- 
ceroient aussi rapidement que l’année pré- 
cédente, et que bientôt ils reporteraient la 
guerre dans le haut-Palatinat et dans la 
Bavière. 
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Mais en ce cas même, les poütions que 
les Généraux Werneck et la Tour auraient 
prises dans leur retraite, en concentrant 
la guerre, auraient donné plus d’ensemble 
et de forces réunies à l’Archiduc Charles- 
pour soutenir cette attaque, d’autant plus 
dangereuse pour les Français , qu’ils se se- 
roient trop éloignés de leurs frontières, 
et auraient laissé, comme l’année précé- 
dente, quatre places fortes entre eux et 
les secours, ou les points de retraite, en 
cas de mauvais succès. 

La retraite des Autrichiens des bord» 
du Rhin jusqu’au Danube, pouvait se faire 
lentement, et en chicannant le terrain, et 
quelque promptitude que les Français mis- 
sent dans leur marche, depuis le Rhin jus- 
qu’en Bavière et aux frontières de la Bo- 
hème, il leur fallait plus d’un mois pour' 
arriver à portée de concerter leurs opéra- 
tions avec Buonaparte. Ce Général ne 
pouvait pas attendre aussi long-temps san» 
être forcé de prendre le parti, ou de se 
retirer en Italie pour étouffer l’insurrection 
des Vénitiens, ou d’attaquer en désespéré 
Vienne et l’Archuluc. 
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. L'Àrchidac pouvait refuser le hasard 
d'une bataille, s’il ne voulait pas exposer 
Te sort de la maison d’Autriche au choc 
, d’un désespérée Quant à Vienne , cette 

place défendue par une armée de trente 
, mille hommes et par l’habile Général Macfc. 

soutenue par le voisinage de Parmée de 
FArchiduc Charles, ne pouvait pa;s être en- 
levée subitement par Buonaparte, san-s ar- 
: tillerie de siège, sans vivres, sans -argent, 

^ avec une armée harassée et aifaiblie, cernée 

de tous les côtés, et dont les communica- 
tions étaient totalement coupées avec l'iia- 
. lie, d’où il devait tirer ses vivres et ses mu- 

r ' I 

, nitions,. 

ï r®. S’il attaquait cette capitale de vive 

' force, c'était un coup de désespoir qui 

' devait entraîner, selon toutes les probabi- 

' ^ Ktés , sa ruine totale. S’il avait même 

f réufïï à J entrer, il aurait certainement fait 

- beaucoup de mal, mais y aurait été bien- 

3 tôt accablé par l’armée fraîche dé l’Archi- 

î duc Charles. 

■% 

J a®. Il ne pouvait pas tenter de faire sa 

^ retraite par la Bavière, pour se réunir au 

Général Moreau, parce qu’il en était séparé 
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par les monlagnes de rarchevéché de Saltz- 
bourg, occupées en force par les Impériaux, 
que l’Archiduc pouvait renforcer encore, 
ainsi que la division qui défendoit le 
Tirol. 

3®. S’il voulait faire sa retraite sur l’Ita- 
lie, il pouvait être prévenu par le Général 
Laudhon et les Vénitiens à Ponteba et aux 
autres défilés de la Carinthie, tourné sur 
sa droite par l’armée hongroise,' et alors 
poursuivi très-chaudement par l’armée char- 
gée de la défense de Vienne. Sa retraite 
même lui eût fait perdre la confiance des 
peuples d’Italie, encore mal assurés en ré- 
volution, et peut-être toutes les troupes 
françaises eussent- elles été massacrées par 
ces mêmes peuples, qu’il avait rendus li- 
bres et qu’il avait armés 

II fallait cependant qu’il prit un de ces 
trois partis avant huit jours, ne pouvant 
pas rester long-temps dans la même posi- 
tion, dont il n’avoit qu’un moyen de se ti- 
rer: moyen qu’il a saisi avec une habileté 
qui lui fait autant d’honneur, au moins 
que les brillaus exploits militaires qui l’a- 
vaient engagé dans une situation aussi crî- 
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tique. C’était de profiter de la constei’naw 
tion de la cour de Vienne, de lui présenter 
l’appât irrésistible d'un grand, intérêt, et 
de négocier assez avantageusement pour 
elle, pour l'engager subitement à la paix. 

Jamais armée française n’a été plus près 
des fourches Caudines ; jamais Général ne 
s’en est dégagé avec plus d’adresse. Les 
avantages que Buonaparte a accordés à 
l'Empereur dans la négociation de Léoben 
ont été proportionnés à la grandeur de 
son danger, et en sont la preuve, ils ont 
été couverts du voile du mystère. Les cir- 
constances qui ont suivi ce traité prélimi- 
naire, les ont rendus depuis encore plus 
considérables des deux côtés. 

Ne cherchons point dans ces transac- 
tions les principes de morale et de justice 
universelle, si pompeusement étalés dans 
les bases de la constitution du peuple ré- 
publicain français et dans les proclamations 
emphatiques des [cours. ' La probité des 
rois et des peuples n’est point celle des 
particuliers : leur politique n’a jamais chan- , 
, gé, et ne changera jamais. 

L’antique, faible et malheureuse répu- 
blique de Venise a été la victime de la ven- 
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gearrcir, juste ooi non, des Français et Je 
l’iaiëréc de la cour de Vienne. Son arrêt 
de mort a été prononcé à Campo Formio, 
La Dalmatie, plusieurs provinces de la 
terre-ferme, Venise même, sont devenues 
une avantageuse indemuilé pour le MilanèSy 
les Pays-bas et l'Autriche antérieure. 

La cession de cette dernière province 
au Duc de Modène laisse même l’éventua- 
lité certaine de sa réintégration, à titre 
d’héritage, à la maison d’Aulriche^ à moins 
que la France y attentive à éloigner d’elle 
tui aussi grand voisin, n’ait arrangé quel- 
que article secret, “pour que cette province 
ne rentre plus dans ses mains. 

L’héritage du Duc de Modène revient 
à la Pi •incesse de Gonti. Tous les biens 
de la maison de Bourbon sont confisqués 
et appartiennent à la République française. 
Cette jurisprudence est digne du siècle où 
nous vivons; ou plutôt elle a- existé de 
tous temps, car c’est ainsi que la Répu- 
blique de Venise avait acquis jadis le 
royaume de Chipre. 

Tout est mystère dans une négociation, 
où les Puissances contractantes se sont ré- 
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ciproquement indemnisées aux dépens d'au- 
trui. L’Empire a ouvert le Congrès de 
Rastadt, sans savoir ce qui a été arrangé 
pour ou contre lui. Les difFérens Etats 
composant le Corps-Germanique, se con- 
liant aux proclamations réitérées du Chef 
de l’Empire , ont envoyé à ce Congrès 
leurs Députés avec des pleins pouvoirs 
fondés sur la conservation de l'intégrité 
de lEmpire, 

Mais, bientôt les Français ont levé une 
partie du voile qui couvrait le mystère de 
leurs négociations. L’évacuation de 
yence par les Impériaux, précisément au 
moment où les Français se trouvaient à 
portée de s’eu saisir, sans donner le temps 
à l’Empire ou au Souvei’ain particulier d’y 
jeter une garnison et de rarlillerie, pour 
conserver cette clef de l’Allemagne , au 
moins jusqu’à ce que la paix qui se traite 
à Rastadt eut décidé du sort de cette ville» 
a prouvé clairement que cette cession était 
assurée d’avance par l’Empereur. 

Toute la partie de l’Empire à la gaudte 
du Rhin parait aussi faire certainement 
partie de cette cession, puisque les Fran- 
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çais, sans attendre'le résultat du Congrès 
de Rastadt, et sans éprouver aucune ré- 
clamation, se pressent de partager cette 
belle conquête en départemens et en mu- 
nicipalités, comme les autres contrées de 
la grande République. ^ , 

, La retraite des armées de l’Empereur' 
vers ses Etats héréditaires a encore -décou- 
vert un autre mystère des négociations de 
Campp-Formio. L'archevêché deSaltzbourg 
et une partie de la succession bavaroise 
paraissent encore être la récompense de la 
cession, non contestée et même facilitée 
de Mayence -et de toute la rive gauche du. 
Rhin, comme la Dalmatie et l’Etat de Ve- 
nise sont celle -de la reconnaissance de la 
République Cisalpine et forment l’indem- 
nité de l’Autriche antérieure et des Pays- 
bas Auti'icliiens. ' 

Cette'- grande ' négociation, qui change 
le sort, les intérêts, et sur-tout l'opinion, 
de l’Europe, cache encore d’àutres mys- 
tèites, que le résultat du Congrès de Ras- 
tadt va mettre au jour. Quoiqu’il n’y ait 
que le Traité de Campo-Formio de connu, 
quoique l’Empereur soit Je seul négocia- 
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teur apparent avec la République Fran- 
çaise, il est d’autres puissances qui doi- 
vent, comme lui, être indemnisées et ré- 
compensées. 

L’Empire est là comme un mets propre 
à assouvir l’avidité de plusieurs convives 
affamés. On va le découper, et en don- 
ner un morceau à chacun selon sa taille 
et son appétit. N’anticipons point les dé- 
tails de ce repas politique. Bientôt on 
verra de nouveaux partages géographiques, 
qui changeront l’étendue, la force, les in- 
térêts, les prétentions, les causes d’alliances 
et d’inimitiés des Souverainetés qui cons- 
titueront la République européenne à la 
fin de ce siècle. 

Examinons avec rapiilité l'influence pro- ‘ 
bable de cette révolution territoriale et ses 
conséquences pour les Souverainetés, qui 
n’auront pas encore été fauchées par la 

révolution morale et politique. 

t 

Deux événemens , qui se présentent à 
la spéculation, aideront à développer en- 
core sous peu d’autres mystères de la po- 
litique des conquérans , et de ceux qui, 
craignant de s’opposer à leurs progrès, cher- 
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chent à' glaner après eux. Le premier est 
J’incorporati©n de l'Evêché de Bâle à la 
République Française, la protection accor- 
dée aux révolutionnaires du Pays deVaud, 
et le révolutionneraent gérxéral de la Ligue 
Helvétique. 

Le second est îa guerre décl^-ée de 
fait par la République Cisalpine au Gou- 
vernement Pontifical, et la sortie de Rome 
de l’Ambassadeur Buonaparte, à la suite 
de l’émeute populaire et de la mort fu- 
neste du Général Duphot. Ce fait, ra- 
conté coniradi0)irernent par les deux 
partis, ne peut pas être.|^é de Iqiii^. Mais. . 
quelle qu’en soit la cause, le Directoire 
Rançais en a ordonné la vengeance, et en 
a chargé son armée d’Italie. 

■ Il ne néglige pas non plus 1 intérêt» 

. Des Commissaires sont sur-le-champ par- 
tis pour aller prendre à Rome le reste dq^ 
‘monumens précieux de 1 Antiquité et sans' 
doute la riche argenterie de 1 Eglise. L ar- 
mée française va battre monnoie dans 
,1’Eglise' S. Pierre , pour aider à eombattre 
J es hérétiques Anglais. 
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On placera, dans ce tabîeaii spéculatif^ 
les événemens, au Chapitre de chacun, 
des Pays dont on examinera la situation 
politique,' résultante du changement que 
la révolution française a produit en Eu- 
rope, et des influences inévitables de cette 
grande catastrophé. 

Tous les livres de droit public, tous 
les traités, toutes les bases de la politique, 
et de ce qu’on appelait, très - impropre- 
ment la balance de l'Europe, sont devenus ' 
des objets de pure curiosité, qui ne méri- 
tent plus d’être étudiés et consultés, et 
qu’on peut désormais e^eyelir dans les 
grande bibüotlîi|^es. 

La tranquillité du Nord avait pour base 
le traité d’Oliva de 1660. En 1770, le grand 
Frédéric et la célèbre Catherine II ont 
créé pour la Pologne un système de par- 
tage, auquel TAutriche a été forcée d’ac- 
céder. Le traité d’Oliva a été annullé par 
cette politique neuve, facile et tranchante, 
et la Pologne a été envahie. ^ 

La tranquillité du reste de l’Europe avait 
pour base le traité de Westphalie de 1648* 
Le traité de Yienue de 1756; qui a uni 
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les intérêts de la Maison d’Autriche avec 
celle de Bourbon, a détruit ce fondement 
de la sûreté des possessions de l’Europe, 
a soumis la France à la politique de Vien- 
ne, l’a engagée dans des guerres dispen- 
dieuses, funestes, et, de conséquences en 
en conséquences, a amené la révolution 

française. 

« 

' La tranquillité des mers et des colonies 
des Européens avait pour base le traité 
d’Utreçht de 171 3. La révolte des Amé- 
ricains, l’alliance de Louis XVI avec euT, 
a créé un noi^eaii peuple indépendant, 
a inoculé en I^nce le ^erme révolution- 
naire, a ébranlé la sûreté du commerce 
et des Colonies , dont la ruine vient d’être 
achevée par la philantropie, très-juste en 
principe, mais très -mal entendue et en- 
core plus mal appliquée par les législa- 
teurs français. 

Voilà donc toutes les bases de la tran- 
quillité, de la sûreté, de la propriété des 
nations Renversées. La grande révolution, 
commencée en France en 178g, a perfec- 
tionné ce chaos. Si les Puissances étran- 
gères avaient pu rester simples spectatrices 
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de ce grand événement, il n’aurait agi que 
sur la nation française seule; ses consé- 
quences eussent été très -lentes; son in- 
fluence sur le reste de l'Europe eût été 
presque insensilde, et n’eût pu être que bien- 
faisante , parce qu’elle n’eût été accom- 
pagnée, ni de crimes; ni de désordres, ni 
de massacres, ni d’excès d’opinions. 

Mais le système de partage a amené la 
guerre, et ce système devient le grand 
moyen de faire la paix , parce que les 
Français, ayant eu le funeste bonheur de 
toujours vaincre , sont devenus conqué-- 
rans, et oubliant les principes sur lesquels 
ils ont basé constitution, ont adopté 
le système de partage politique, à la mode 
eu Europe depuis 1772. 

L’exemple leur a été donné par les 
Chefs des nations qui crient le plus contre 
la politique euvahissante des nouveaux ré- 
publicains. Le feu Roi de Prusse n’a cessé 
ûe se battre contre les Français, que pour 
aller compléter avec l’Autriche et la Russie 
la partage de la Pologne, et la nation Sar- 
®aate est effacée des annales du monde, 
ûoij pas cependant sans espoir de renaître. 



Des vendeurs de la liberté polonaise se 
forment dans les armées des trois Puis- 
sances CO - partageantes et sur -tout dans 
celle du célèbre Jjuonaparte. On peut pré- 
voir cet événement, sans qu’il soit pos- 
sible d’en pressentir encore l’époque: mais 
elle n'est pas éloignée, si le génie révolu^- 
tionnaire continue à marcher à pas de géant. 
Jusqu’à ce que cela arrive, il faut, dans ce- 
tableau spéculatif, laisser à part ce peuple^ 
qui ne peut plus figurer parmi les natioi^ 
de l’Europe. 


Le tableau spéciïlatif (îe l’Europe en i 
ya se dérouler dans l’ordre 
auiyant. 

L’Antrlche. 

H. La Prusse. 

ni. L’Emf>ire d'Allemagne. 

IV. La Suisse. 

V, L’Italie. 

VL La Turquie. 

VU. La Russie. 

VIII. La Suède. 

IX. Le Dannemark. 

X. L’Angleterre. 

XI. L’Espagne. 

XII. Le Portugal. ' 

XIII. Les Etats, uni» de l'Amèiique, " 

XIV. La Hollande. 


XV. La France. 



( 
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CHAP. I. 

L'AUTRICHE. ^ 

{./'Autriche, avant la révolution françaife, était 
la première puiiTance de l’Europe, tant par la 
dignité héréditaire du Chef de l’Empire, que par 
la force de ses armées, l’étendue et la position 
de fes états et l’influence de fa politique. Son al- 
liance avec la France l’assurait contre toute guerre, 
en cas qu’elle ne voulût pas elle-même commencer 
l’agrelllon. 

Elle pouvait même éviter la guerre malheu- 
reufe dans laquelle elle s’efl engagée contre la 
Nation françaife. A la vérité, fon influence n’au- 
rait pas été aufli forte fur un gouvernement mixte 
que fur une monarchie illimitée ; fes connexions 
n’auraient pas été aufli intimes de peuple à peuple, 
qu’avec une Cour alliée. Mais fl elle perdait l’es- 
pèce de fiizeraineté qu’elle s’était arrogée fur un 
gouvernement faible, elle était fûre au moins de 
trouver plus de solidité, moins de caprices, moins 
d’intrigues dans un peuple, que dans les entours 
d’un Roi, ou dan* un changement de règne on 
de miniAère. 

■ 
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L’Autriche a perdu par cette guerre fon an» 
tique héritage des Pays-bas, qui lui donnait des 
connexions particulières et avantageufes avec la 
France, l’Angleterre et la Hollande. Elle a perdu 
la fertile Lombardie, dont elle n’a jamais tiré un 
parti aufll avantageux qu’elle le pouvait, et son 
influence fur l’Italie, où une branche de fa mai- 
fon végète précairement à la tête d’un petit Etat 
qui ne peut pas tarder à être abforbé par la ré- 
volution démocratique , dont les progrès en Italie 
font trop rapides pour pouvoir être arrêtés, et qui 
avant la fin du fièclc, doivent^unir, fi non indivi- 
liblement, au moins fédéralement, tous les peu- 
ples de cette contrée en un feul corps politique. 

Elle a perdu toute communication avec le Rhin 
par la cefTîon de l’Autriche antérieure au Duc de 
Modène , à la vérité avec l’espoir de rentrer dans 
cette poireflTon à titre d’hérédité, à moins que la 
politique françaife n’ait arrangé d’avance des obs- 
tacles contre cette éventualité. ^ 

Enfin, elle va perdre, par le démembrement 
du Corps-Germanique et par la diffolution confé- 
quente de fon affociation politique, l’influence, 
idéale, mais cependant très-réelle, attachée à la 
dignité de Chef de l’Empire. 

Voyons fes compenfations. Elle a gagné pen- 
dant le cours de cette guerre une portion de la 
Pologne, dont la dimenfion territoriale eft plus du 
double de celle des Pays-bas, et dont la popula- 
tion va au tiers de^elle de la Belgique. 
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Elle a jagn^, en indemnité de la Lombardie, 
le territoire de terre-ferme de Venife, depuis 
le lac de Guarda jusqu’à Rovigo, la fuperbe ville 
de Venife, le Fripul, l’Iftrie et la Dalmatie véni- 
tienne; c’e(l-à-dire, deux fois plus de territoire 
et de population qu’elle n'en poffédait dans la Lom- 
bardie , des ports et des moyens de commerce et 
de marine qu’elle n’avait jamais poffédés.- 

11 parait par la pofition coucentrique qu’elle 
*^nne à fes troupes dans leur retraite des bords 
du Rhin, qu’elle va gagner l’Archevêché de Saltz- 
bourg, et le cours de l’inn et du Danube, depuis > 
Donawerth, Ingolftadt, Paifau , jusqu’à Vienne; 
et cet arrondifl'ement donne une grande force d’en- 
femble à fes Etats héréditaires. La Paix de Ras- 
tadt, fl elle fe ccnclud, nous apprendra ce que 
deviendront le Duché de Neubourg, le Haut-Pa- 
latinat et le relie de la Bavière. 

Il parait que (hors l’honneur) l’Autriche a 
beaucoup gagné à cette guerre. Son territoire, 
fa population même font confidérablement augmen- 
tés. Sa puilfance et fa force font plus concentrées. 
La polfelHon de fes nouveaux Etats d’Italie couvre 
la Hongrie et la Croatie, et lui ouvre un dé- 
bouché extrêmement avantageux pour vivifier par 
le commerce ces belles provinces, qui languiffaient 
faute de moyens d’importation «t d’exportation. 
Elle a moins d’objets d’ambition , d’agitation poli- 
tique, de guerres éloignées, de depenfes ruineufes. 
Elle a plus de relTources pour fe procurer, par 



les canaux du commerce et de l’agriculture, le nu- 
méraire, dont fa pofition ' viédi^erranée lui faillit 
relîentir la.péiiurie. 

^ Moins attachée à la dignité Impériale par la 
dilTolution du corpa politique, 'qui faifait l’éclat 
et l’embar''as de ce titre augufte, elle ne peut 
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coniidéref à l’avenir le refte de l’Allemagne que 
comqie un pays intermédiaire entre elle et la Ré- 
publique françaife, avec laquelle n’ayant plus de 
points de contact, il feinble Qu’elle n’a plus de 
motifs de conteOatious. ' 

Pourvu qu’elle refte en paix avec la France, 
elle parait n’avoir plus beibin d’alliéa. ' 

Elle a pour ennemis naturels la Turquie, au 
Sud-Eft, mais trop faible et trop mal gouvernée 
pour la gêner; la Ruftie, à l’Eft et au Nord-Eft, 
par le voifuiage de fes états .Polonais; la Pruffe, 
au Nord et à i’Oueft, par fes mêmes états Polo- ' 
nais, par la Siléfie et même par le haut du Da- : 
nube, en cas', qu’un jour la maifon Palatine et 
celle de Saxe se liguent avec la Pruffe, comme 
cela doit naturellement arriver, pour fe faire res- 
, tituer, l’une, fon héritage, l’autre- fes biens 
allodiaux. • 

i 

Mais fon plus grand danger eft du côté de 
l’Italie. Ses nouveaux états Vénitiens, qui 
fa principale force, qui doivent un jour lui pro-| 


curer fes principales relïources, peuvent, avani| 
cette heüreufe époque, l’épuifer, et caufer fa ruine." 


Le peuple vénitien, pénétré de fou zèle antique] 
* pour 
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pour Ton gouvernement ariftocratîque, entraîné par 
Ton indignation contre les violences des Français 
et contre la vélidmence de la démocratie Cisalpine, 
doit, dans le premier moment, regarder les Au- 
trichiens comme des libérateurs. Mai* ce fenti- < 
ment ne peut durer. 

Ce peuple fe fouviendra toujours que, depuis 
mille ans, il efl républicain. Le joug, même le 
plus doux, lui paraîtra bientôt infupportable. Les 
nobles eux-mémes préféreront exifter comme mem- 
bres d’une nation libre, que comme vaiTaux d’un 
Souverain Allemand. La morgue de la Cour de 
Vienne fera auflî incorrigible que l’amour de la 
liberté chez les Vénitiens. Le voifinage de la 
République Cisalpine, foyer perpétuel de conjura- 
tions, asile alTuré des mécontens et des pertur- 
bateurs, électrifera les plus timides; l'opinion des 
Rois defcend , celle des peuples monte. Un jour 
le peuple Vénitien redeviendra libre. 

Telle efl la marche irréfillible de la nature 
humaine, de i’opinion et fur-tout de l’efprit révo- 
lutionnaire répandu en Europe, dont la force et 
la rapidité font allurées par la grande fupériorité 
des peuples libres fur les gouvernements monar- 
chiques: fupériorité démontrée par cette étonnante 
guerre, et par la paix qui en fera le réfultat. 

Le danger pour la Maifon d’Autriche ell très- 
réel. Sa poffeflion en Italie eft précaire, et fera 
une fource de grandes guerres. Ou l’Autriche 
anéantira la République Cisalpine, et profitera des 
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révolutions de l’Italie pour en ufiirper la plus 
grande partie; ou Venife fera réunie, ou indivi- 
liblementj ou fëddralenient â la République Ita- 
lienne, et alora, c’eft par la Dalmatie et riftrie 
que l’efprit re'volutionnaire s’étendra dans La Croa- 
tie et la Hongrie. 

Ce ne ferait pas l’intérét bien entendu de la 
France de fomenter l’infurrertion vénitienne contre 
la Maifon d’Autriche, aprè» lui avoir livré ce 
peuple. Il ne ferait pas non plus de la bonne 
politique pour les Français de favoriüer l’accroifTe- 
incnt rapide de la République Cisalpine et l’acces- 
lion du relie de l’Italie à fa révolution. Mais tout 
gouvernemont démocratique ell fougueux, impru- 
dent, làns méthode, entraîné par les circonllances, 
pouffe par les hommes du moment. D’ailleurs, 
quoique le Directoire Français puHTe ne pas déli- 
rer l’agraudilTement de Tes enlans, les Cisalpins, 
il voudra encore moins les lailTer anéantir par l'ac> 
«roifl'ement de la puilfanoe Autrichienne. 

Les Français, joueront néceflai rement le même 
rôle que les Romains dans les querelles d’Ântio- 
chus avec les républiques grecques. Ce feront des 
arbitres trop puiffans pour ne pas finir par impo- 
fer une loi très-dure. 

D’autres événemens, qtii fe -préparent ail- 
leurs, s’enchaîneront avec les difputes de l’Italie; 
et Venife, un des objets de cette guerre, échap- 
pera à la Maifon d’Auriche, ou l’Empereur con- 
.querra l’Italie. Mais il cA bien i craindre qu« 
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l& 'Coiir»dè Vienne' ne foit punie par oà elle a 
péché. 

Lês Chapitres de la Suiffe et de la Turquie 
développeront la connexion des circoullances dan- 
gereufes / qui, un jour, iront affiéger la Maifon 
d’Autriche jusque dans l’arrondiffement éloigné 
elle Cetnbie s’être circoiifcrite par fa paix avec 
la France, pour fe garantir du contact révolu, 
tîonnaire,. . 


»?• . • 
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L.A PRUSSE. ■ ■ ^ 

r ' ■ ' ' 

JL/a conduite du Directoire Français, au mois dé 
Janvier 1798 1 perce*encore un des myftères 'qui 
couvrent les arrangemens fecrets et pris d’avancdi 
dont U développement .doit être complété par la 
Paix de Raftadt, fi elle a lieu. On ignore les h#' 

V 

gociations de la France avec la PrulTe; mais ce 
ne peut être qu’avec le confentement de cette der* 
nière pulifance que les Français viennent d-’incor- 
porer, dans la grande République, le Duché de 
Clève, et le Comté de Moeurs, ce qtii eft arrivé 
le 17 Janvier. 

11 eft plus qne probable que le Roi de Prnlïe 
a pareillement été prévenu de la première condU 
tion peremptoiré que les Plénipotentiaires Français 
au Congrès de Raftadt ont délivrée au Plénipoten- 
tiaire de l’Empereur, et qu’il a référée aux autres 
Miniftres du Corps-Germanique. Cette condition, 
qui doit fervir de bafe aux négociations, porte la 
ceflion de toute la rive gauche du Rhin à la Ré- 
publique Françaife. Des démarches févères ont 
précédé et'fuivi cette demande. Les troupes Fran- 
çaifes ont enlevé, l’épée à la main, le 26 Janvier, 
la tête de pont de Manheim, et menacent de s’em- 
parer^ de cette ville, quoiqu’à la rive droite,; 
comme ils occupent encore le Fort de Kehl, la 
Wétéravie.et DuiTeldorfP, Il n’eft pas douteux 
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^’ils prendront de même fous peu, de vive force, 
Ehrenbreitftein, li on ne le leur eéde dê bon gré. 

Non-feulement le Directoire Français ne c.iche 
plus fes vues de prendre le Rhin pour limite, mais 
il veut dicter le» conditions de çette cefllon au 
Corps-Germanique aifemblé à Raftadt. li îui en- 
verra le plan de partage, qui par i’extincMon des 
Souverainetés Eccléfîafliques et des Villes Impé- 
riales, procurera l’indemnité aux Prince» ci -devant 
poiTelllonnés à la rive gauche du Rhin et qui chan- 
gera entièrement la face de l’Aileniagne. 

Ce n'ell pa* ici le lieu d’examiner avec quelle 
févérité la France ufe du droit du plus fort, et 
combien l’Allemagne eft déshonorée par cette loi 
rigoureufe. Le Corps-Germanique eft une agré- 
gation de peuple» grand» et petii», dont tes inté- 
rêts n’ont aucune communauté, et ne forment au- 
cun lien. 11 y a en Allemagne des Autrichiens, 
de» Pruillens, des Helfoi», des Saxons, des Bava- 
rois etc.; mais il n’y a point de nation Allemande, 
ainli il n’y point d’honneur national. 

Voilà le» dé»avantages d’une nation fédéralifée. 
Les Holiandai», les Suiffes et les Italiens ont pré- 
fenté le» mêmes inconvéniens, et n’ont pas pu 
oppofer de réfiRance à la maffe d’une nation de 
vingt-cinq millions d’hommes, réunis en une feule 
république, une et indivifible. Il n’y a en Europe 
que le» Françai» et les Anglais, qui puiflènt être 
mu» par un patriotisme raifonné. 
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Revenons à la Pruffe. Il eft très -probable 
qu’outre les Etats qu'elle perd à la gauche du 
Rhin, elle fera obligée de céder encore aux Fran- 
çais Wezel; car ceux-ci ne peuvent pas laiffer 
entre les mains d’un Souverain aulli puiffant une 
place forte, qui, en cas de guerre, couperoit la 
navigation du Rhin, et deviendroit une place-d’ar- 
Boes menaçante contre la Hollande et les Pays-bas. 

Les indemnités de ce Souverain doivent être 
nécefTairenieiit équivalentes à la valeur de fes 
cefîîons, à la grandeur de fa complaifance et à Ot 
puiffance. La ville de Nuremberg et des arron- 
dllïemens pris fur l’Evêché d^Aechftedt, fur l’Ordre 
Tcutonique et fur quelques miférables Villes Im- 
périales, fur lesquels objets la Cour de Berlin a 
fait, depuis quelques années, quelques tentatives, 
barrées par la Cour de Vienne, feraient de trop 
faibles dédonimagemeni. 

La vraie politique de la France, que, d’après 
fon plan de négociations, elle parait bien conce- 
veir, eft d’élaguer de fes limites les deux princi- 
pales puilfances de l’Allemagne, et de les rappro- 
cher l’une de l’autre, pour que leur rivalité les 
arme continnellement l’une contre l’autre, qu’elles 
s’affaiblilTent ainfi mutuellement, et ne puiffent 
plus nuire à la France, foit qu’elle adopte un 
fyftème pacifique, foit qu’elle fuive le fyftème de 
conquête, plut convenable à la. pétulance d’ua 


/ 


3r 


gouvernement démocratique, tôujoiir» agité, tou-- 
jours au-deffou8 de fa dépenfe, auquel l’état de 
guerre devient une exiftence néceffaire. 

Comme il ne fe trouve dans le relie de l’Alle- 
magiie aucune autre partie qui puiffe former l’in- 
demnité du Ror de Pruffe, il efl à préfniner qu’eliè 
fera établie dans le Nord, dans les cercles de 
Baffe -Saxe et de Wèftphalfe, qui prèfentent plu*» 
fleurs villes libres, plufieurs fouverainetés ecdé- 
flalliques, et l’Electorat d’Hanovre, que Tes Fran- 
çais prétendent très-certainement enlever au Roi 
d'Angleterre; ce qui cependant n’eft pas prudent. 

A" la vérité, le Nord de i’Ailcmagne paraît 
garanti de la perte de fon intégrité par un traité 
de neutralité, refpecté jusqu’à pTtTcnt et par les 
déclarations du Roi de Pralfe. Le fort de cette 
partie de l’Allemagne dépend abfolument du ca- 
ractère moral de ce jeune monarque, qui, dans 
ce moment critique, ell fournis à une très -fort* 
épreuve; 

• 

Quelle que foit la décilion du combat inté- 
rieur de la morale du Roi de Prnlfe contre l'a 
politique, il va incelfamment, d’après l’incorpora- 
tion de Tes Etats à la gauche du RhiU;,dans la 
République Françaife, être forcé de le déclarer 
cathégoriquement pour ou contre l’intégrité de 
PEmpire; il va être ou le faiweur, ou le'deftruc- 
teur de la Conftitution Germanique. On peut croir» 
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que cette Conftitution vicieufe n’intéreffe point 
ic8 grande* puiiTances qui y . font liées, n’étant 
favorable qu’aux petits membres de cette alTo- 
ciation. 

Mais eft'il de la- bonne politique de la dé- 
truire fur la propofition magiftrale, et d’après les 
plans d’une Nation conquérante, qui ième autour 
d’eile la démocratie et la désorganifation ? Cette 
agrégation féodale n’efl-elle pas l’égide de la 
Royauté? Ce partage arrangé par la force, eé 
changernen't involontaire de Souverains, n’agiteront- 
ils pat les peuples, cédés, troqués, vendus comme 
des troupeaux? L’efprit révolutionnaire, la con- 
noiffance des Droits de l’homme, le défir de l’éga- 
lité ne produiront-ils pas une commotion dange- 

reufe an milieu de cette révolution topographique 

^ * 

fujf laquelle les peuples ne font pas confultés? 
Ne voit-on pas déjà cette agitation très -naturelle 
fe propager dans les Etats de Baden» dé Darm- 
ftadt, dans la Forêt-noire? L’exemple de la révo- 
lution fubite de la Suilfe n’eft-il pas fait pour 
hâter les progrès de cet incendie? 

Le Roi de Pruffe fe peut-il flatter d’avoir des^ 
moyens afl'urés pour empêcher la propagation 
du même efprit dans fes propres Etats ? Ne doit- 
il pas plus craindre l’extenfion de la Démocratie, 
que délirer l’augmentation de territoire ? Ne voit- 
il ‘pas que la chute du Corps -Germanique efl le 
réfultat d’un combat à mort de la Démocratie contre 
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1* F^odalit^, et que, celle-ci dt'truite, U n’y # 
^lus . qü'’un pas à faire pour l’extinction de I» 
monarchie? Ne peut-il pas prévoir que^cette Dé- 
mocratie triomphante , appuyée par une natioh: 
impétueufe, qui tous les ans 'confacre , par l’anui- 
verfaire d’une tache nationale, le "terrible ferment 
^ de la. haine des Rois, profitera du trouble de cét 
înjufte partage de l’Allemagne pour anéantir la 
Royauté, pour établir par-tout le Gouvernement 
repréfentatif et municipal?. 

Mais fî le Roi de Pruffe n’accède pas an pre- 
jmier article, propofé par les Négociateurs Fran- 
çais à Raftadt,. de céder à la France toute la rive 
gancfie' du Rhin que préliminairement elle vient 
.d’incorporer eè muuicipalifer : article qui entraîne 
le partage de l’Allemagne et la deftruction de la 
” Gotiftitution Germanique, il fera obligé d’entrer 
en guerre avec les Français. Qui en doute? Qui 
‘doute que le Roi de Prusse ne foit en ce mo- 
ment entre deux grands dangers? Il doit con- 
fulcer fes forces, fon courage et fes principes» 
Le fort de l’Europe dépend de fa décifion. 

Nous n’avons pas à raifonner fur l’fiypqthèfe 
de fon refus et de la guerre qui en ferait le ré- 
fultat, parce que rien jusqu’à préfent ne paraît» 
tanoncer cet événement, Suppofons donc que ' 
forcé de céder aux circonfcances , il confente au 
démembrement de l’Allemagne, et à la. ceiïîon 
^ la rive gauche du' Rhin à la République 
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Françaife; en ce ca», il fera amplement dedomma* 
gé. Ses ëtats, augmentés d’un tiers de la Pologne, 
et .arrondis du côté de l’AllcDiagne, feront plus 
concentrés, et auront en apparence plus de force 
réelle. 

Il continuera â être le protecteur du Nord 
de l’Allemagne , au moins jusq^u’au Wéfer. 11 aura, 
de grauds intérêts et une grande influence fur le 
centre de rAllemagne par Parrondiffement ajouté 
à fes états d’Anspach, (s’il ne les échange paS 
contre d’autres po-fTefllons pour former l’indem- 
nité de la Maifon des Deux -Ponts,, ou de celle 
d’Orange.) Vraifemblableraent il lui refiera peu , 
de points de contact avec la République Fran- 
çaife, par conféquent peu d’objets de conteAation 
avec elle- 

Ses Ennemis naturels feront la R’uflie, pouf 
îa Pologne, et fur - tout l’Autriche. L’inimitié 
entre la PrulTe et l’Autriche fera toujours impla- 
cable, de cour à cour, de peuple à peuple. Elle 
efl ma’heureufèment fondée fur des torts réci- 
proques, fur d’anciennes guerres, fur des jaloufies 
nationales et fur des défections, quand la politique 
les a a'iit'cs contre un ennemi commiui. Les ot- 
fenfes lont graves, les reffentimens font profonds, 
le* Français en ont profité > et eu profiteront 
encore. 

> 

Mais le plus terrible ennemi du Roi dePrufley 
celui qui fera des progrès encore plu» rapides 
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fit fa paiîc par la guerre, celai qui ne fé* 
fepofe jamais, qui agit toujours, c’eft la Démo- 
cratie: ni les tréfors, ni les- armées ne peuvent- 
lui fervir de barrière ; il épuife les uns , il- 
fifduit les autres; il environne et pénètre par- 
tout les Etats Pruflîens; il affiége fon trône, il 
em' fape les fondemens , et ce Roi ne peut évi- 
ter d’ètre enfeveli fous fes ruines, qu’en- fe reti- 
rant fous une tente, et en changeant fon rôle de 
Souverain pour celui de Héros. Lui feu l peut 
rendre le courage à la Nation Germanique avilie 
lui feul peut ramener l’opinion égarée fur la> 
dignité royale, en montrant un nmmt-Roi. 

I 

S’il prend ce parti lâns perdre dé temps-, if 
peut encore fauver les SuilTes, la Suabe , la Fran- 
conie des agitations démocratiques, qui s’y font 
fntroduites; il ralliera autour de lui la Rulfie, les- / 
Pniffances du Nord, toute l’Allemagne, et cette 
Maifon d’Autriche elle-même, qui n’a abandonné 
la caufe publique que par épuifement, et après 
avoir été elle-même abandonnée lâchement. Ib 
fauvera l’Angleterre; enfin, il fauvera l’Europe, 
les-loie, la morale publique, la Royauté et lui- 
même; finon, il fera une des premières victimes 
de la révolution démocratique, et il aura été l’ar- 
tifan de fon propre malheur. 

* 

Le falut de la Frulfe et de fon Roi réfide 
dans une guerre générale contre la France, ou 
dans une paix univerfelle, qui Aipule les intérêt» 
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fixes des quinze puHTances, prdlenCdes rapidemenk 
dans ce tableau fpéculatif. Cette paix ne^ peut 
être amenée que par les apréts les plus férieux 
d’une guerre générale, ou fi la menace n’en fuifit 
pas, elle en fera le réfultat. Une faiiffe prudence 
a déjà donné le temps de révolutionner la Suilïei, 
d’où le torrent démocratique va déborder fur 
l’Allemagne. , V 






J , 


s.'' 


'Digitized 1 


'^7' '• ■: 

* f 

: CBAV. IIL 

^ ■ N • . . 

L'EMPIRE GERMANIQUE. 

• Rien ne peint mieux ce Corps Politique que le» 
pre^ïiers vers de l’Art poétique , d’Horace. Un 
droit -public" incohérent» auffi volumineux' qMe le» 

Fractions de Souveraineté font multipliées, ap- 

i fuyait cet édifice gothique, dont l’architecture ne 
/."pouvait pas foutenir le coup -d’oeil de la raifon. 

Son antiquité, le peu d’activité des peuples voifins, 
la- faiblefie et l’inertie de fes différens états, le 
.. contre-poids que la Maifon de Brandebourg avait 
établi pour empêcher la Maifon d’Autriche de tout 
envahir, ou pour partager également avec elle; - 
-la lutte égale dé deux fectes chrétiennes qui di- 
.^vifent à-peu-près également l’Allemagne, affuraient ' ■' 

Pexiftence de la Conftitution Germanique » dont 
les divers Souverains fe trouvaient rangés fous 
les deux bannières de l’Autriche et de la Pruffe. 

Des guerres_ politiques agitaient périodiquement 
cette contrée pour des intérêts de Cours ou de ' ’• 

familles 1 car ceux des peuples n’entraient* pour 
rien, ni dans ces guerres» ni dans les traités d^ 

, paix qui les terminaient. - - ' 

II exifiait fi peu d’^efprit-public, et de patrie» 
tilsme dans cet alTemblage informe, que lorsqu’on^' / . 
paiiTance étrangère était en.guerre avec l’Empire, 

C’était dans l’Empire même ' qu’elle trouvait les 
alliés les plus actifs et les troupes auxiliaires les 
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plus noinbreufes. L’Allemagne eft une pépinière d'e’ 
foldats. Les deux grands Souverains qui fontà la tête-, 
du Corps-Germanique entretiennent’des arinés dis- 
proportionnées à la population de leurs états eb 
à' leur richeffe numéraire. Les petits Souverains" 
ie vendent, ou vendent leurs fujets à ces deux 
grandes puilTances, ou aux puiffances étrangères. 

Mais lorsqu’il s^agit de réunir la nation la plus 

» 

belliqueufe de l’Europe pour la .défenfe de fes" 
foyers et de fa conftitution, on efl flûr de ne pou- 
voir donner aucun enfemble' à ce corps divifé par 
des intérêts oppofés par dès jaloufies et dès haines ' ' 
de peuple a peuple. ^ 

Là Révolution Françaife a dévoilé le fécret 
de la faibleffe du Corps -Germanique. Ses mem- 
bres fe font mal coalifés", ont mal concerté leurs 
opérations, fe font mutuellement abandonnés, dèS' 
que l’iotérdt particulier, bien ou mal entendu,, 

. s.’eft trouvé en oppoütiôn avec l’intérêt général,. 

Les armées Françaifes ont envahi toute la rive 
. gauche du Rhin,- ont porté dans le centre de l’Em- 
pire la défolation et le ravage , et y ont laiffé der-^ 
riêre eux. la honte chez les Souverains-et l.’efprit 
révolutionnaire chez les peuples. 

Toute l’Allemagne a dépofé les armes, etde-^ 
man'de'' humblement la paix. Un Congrès , qui* . 
ëternifera la .honte du ^Corps-Germanique , et qui. 
fanctionuera fa .deAniction , efl affemblé à Rafladt;. 

Us açmées allemandes, en conféquence d’une fosi- 
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penfion d'armes, fe font retirées à plus de trenta ' 

lieues du Rhin, pendant que les Français occu- < 

pent la Wétéravie, parcourent la Weftphalie, met- ; 

tant à contribution les pays «eutralifés par l’ar- =1 

miilice, dont ils ne conviennent pas; environnent ^ fi 

ce malheureux Congrès, fe font emparés de May-' 
ence, de Manheim, de l’Evêché de Bâle, et* me- 
nacent de fe porter à de plus grandes violences, j 

fl les Plénipotentiaires de l’Empire, occupés depuis j 

plus d'un mois à difputer entre eux fur des forma- , ^ ; 

lités, ne fe preffent pas de prendre pour bafe des 
négociations la cefllon à la France de la rive gauche 
du Rhin: cendhion qui entraîne le partage des 
fonverainetés de l’Empire à titre d’indemnité. 

Tout le monde a trouvé que cette indemnité 
était facile, en détrulfant les Souverainetés Ecclé- 
üafliqnes et en partageant leurs états entre les 
Frinces Laies fufceptibles d’indemnités. C’eft le 
dernier coup porté à la religion catholique ^ et il 
eft porté par la Maifon d’Autriche! . . Comme le ' 
gouvernement de la terre n’eft pas un droit divin, 
il était tout fimple que cette Théocratie fût anéan- 
tie à la fin d’un fiècle philofophique, qui a porté 
foD audace beaucoup plus loin: mais il efl fingulier 
que pour remédier aux pertes occafîonnées par la 
révolution Françaife, on imite l’exemple de cette 
révolution en dépouillant le Clergé. 

Une fécondé efpèce de Membres de TEaipire 
dont l’exiftence était miracalcufe an milien de ce 
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chaos fi^odal , ce font les Villes libres, Impériales, 
ou Anféatiques au nombre de cinquante-une. Rien 
n’honore plus la modération du caractère allemand 
que la tranquillité dont elles jouill'aicnt au travers 
des guerres d’ambition qui ont fi fouvent dévafté 
l’Allemagne. On doit admirer que la féodalité 
n’ait pas affervi ces petites Républiques, ou qu’au- 
cune d’elles ne fe fait élevée fur les débris de la 
féodalité. Il était réfervé â cette époque méta^ 
phyfique, en prêchant les droits de l'homme, de 
renverfer ces infiitutions fondées fur la liberté et 
fur le droit de propriété le plus facré. Leur in- 
térêt ne touchera perfonne; ce ne font que de» 
peuples! 

Ce feront là vraifemblablcment les fécondés 
victimes du fyfième de partage , et chacune d’elles 
ira fe fondre dans les pofTefiions d’une des grandes 
puilfances à indemnifer, félon fa convenance. On 
peut prévoir aifément que ce fera une manvaife 
acquifitlon que celle de villes désefpérées d’avoir 
perdu leur liberté. Les plus grandes, les plus 
riches feront les plus difficiles à plier fous le joug. 
Non -feulement elles conferveront, mais elles pro- 
pageront l’efprit de liberté et d’indépendance, dont 
le génie révolutionnaire fe fervira pour renverfer 
les trênes. 

Laiffent-là la ConlHtudon Germanique, fes 
Etats Eccléfiafiiques, fes villes libres, qui vont 
être anéantis par la paix de Rafiadt, fi elle a lieu. 
Le titre d’Empereur ne fera plus qu’une vain» 


Digitized by'Google 


dignité, et tombera même en défuétude. L’AMe- 
'jnague Te trouvera partagée en fept Maifons fou- 
j. veraines; Autriche, Pru/Te, Heffe, Saxe, Palatin, 
W.urteniberg et Brunswiclc. Chacune de ces l'ept 
planètes fera environne'e de plus ou moins de 
•fateilites, tjui fembleraient deftinés venir à la. 
longue fe fondre dans leur planète refpective pour 
. Pâlimenter. - • ; 

• ■ ‘Chacun de ces fept Souverains fe trouvera un 
^peu. plus fort qu’il n’était; mais comme il y aura 
\ pins d’objets de difcorde, comme il n’y aura plus 
‘ de point de réunion, comme la Diète de l’Empire, 
,^ui était une efpèce de tribunal des Ampliictions, 
n'exiftera plus, ou fera méprifée: comme le droit- 
pnbliç de l’Allemagne, entièrement violé par la paix 
’de^Raftadt, n’arrêtera plus l’ambition particulière, 
" les guerres fe fuccèderont plus rapidement; elles 
feront, fuscitées et alimentées par la politique 
• françaife. 

L’Allemagne fera plus éloignée que jamais de 
former un corps folide,’ et les Allemands de for- 
mer une nation. Cette contrée redeviendra* le 

» 

■' 'théâtre de l’ambition et du fanatisme politique. 

Les Souverains, placés fur les frontières de la 
' .république françaife, feront fes 'alliés, comme les 
iil’ois de Pergame et de Bitbynie l’e'taient des Ro- 
. nains, comme le roi de Sardaigne tt la république 
> Batave le font des Français; ou employera leiu-s 
poupes contre les autres Souverains de l’Alle- 
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magne, comme les Espagnols et les Piémontais 
contre l’Angleterre et l’Autriche, 

Voili pour l'Allemagne l’hypothèfe la plus 
favorable des confe'quences funeftes de la paix que 
l’un propofe de faire à Rafladt; mais un autre ré~ 
fultat bien plus probable commence à percer. Le 
génie révolutionnaire rompra, peut-être inceffa- 
tnent, tous les arrangemens de la politique fran- 
çaife. Les peuples de l’Allemagne refuleront d'ac- 
céder à un fyflème de partage. Menacés de chan- 
ger de Souverains fans avoir été confultés , ils 
préféreront la liberté et fur-tout la démocratie, à 
l’exemple de ce peuple triomphant, qui décide fi 
impérieufement de leur fort. Le fecret eft tout 
trouvé. Les gardcs-nationalcs , les municipalités^ 
Te gouvernement repréfentatif, le pillage des biens 
du clergé, l’expulfion des nobles, le tout fondé 
fur l’égalité, bien ou mal entendue; il ne faut 
qu’un tour de main et quelques démagogues har- 
dis pour révolutionner une province e» un clia 
d’oeil. 

JI exifte à préfent tine propagsndie révolu- 
tionnaire très-active et plus expérimentée qu’au- 
trefois. Ses différent foyers font en Italie, en 
Suiife ,• tout le long du Rhin et dans tontes les 
capitales. La paix va lui ouvrir de rrouveaux dé- 
bouchés; elle va s’affurer des places-d’armes dan» 
le centre même de l’Allemagne. Hambourg dans 
le Nord, Francfort et Angsbonrg feront les écoles 
fféreluttcnnaires, d’où les effaims de inilTionaiees 
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fé répandront J., rapidenreut autour des Soin e rains 
de l’Allemagne, qui, pour avoir détruit eux -mê- 
mes leur confiitution, faible mais impol'ante, avec ' 
autant de pufdlanimité que d’injiTftice, Veront faci- ■ 
lejttient renverfés par leurs propres fuiets. La 
proclaniatioH de l’ambaffadeur Meugaud aux SuïfTes. 
aononce que les Français s’.engageront fur le champ 
â foutenir tous les peuples, qui réclameront leur 
appui pour • conquérir la liberté démocratique. 
Que deviendra alors l’Allemagne ? On voit ce que 
coDunence à être l’Italie. ' 

Quel remède à ces maux menaçans ? La rup- 
ture, des. conférences honteufes de Raftadt; une 
guerre nationale; de^ l’uniou. et un Homme -Roi, 
.qui relève l’Aigle Germanique, fans autre 'ambltioo i. 

de fauver fa patrie; ou bien la paix univer- 
felle de l*Eiupope, p're'venant, cette guerre, ou l» 
terminant*. 
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' ' ; ; ,criAp/iv.' ' 

‘LA SUISSE. 

f Suisse est le boulevard et la clef de l’Alle- 
magne : son système fédéral, la variété des ses dif- 
térens gonvernemens la petitesse de ses difFérens 
états, neutralisaient la force de cette nation bellî- 
qneuse, qui ayant perdn par les révolutions de la. 
Frafice, de la Hollande, de Venise, de Gènes, im 
débouché lucratif peur trente-mille de ses guerriers, ' . . 
•e trouve un excédent de jeunesse très-dangereuse. 

Tant que le gouvernement Français a laissé les , 
Suisses en paix y ils n’ont point ressenti cette sur-- ' 
charge, parce qne les dépenses des Emigrés et les 
fournitures et livraisons aux 'armées ont répandu, 
dans le pays un très-gros numéraire, et ont tourné 
toute l’activité nationale vers le lucre et les opéra- 
tions mercantiles. Mais tout est bien changé. La 
Propagande révolutionnaire travaille les esprits de- 
puis six ahs. Les succès dqgpponaparte et ses me- 
naces ont porté l’effroi chez les gouvernans. L’aris- 
tocratie est tremblante, la démocratie s'agite, et 
veut sortir de l’état de dépression, où elle a été , 
tenue jusqu’à présent avec assez d’injustice. Tout 
le monde connaît le despotisme qu’exerçaient Fri- 
bourg sur les Gruyeriens, Berne sur le Pays de Vaud» 
PAbbaye de St. Gai et le Canton de Zurich sur'leura 
paysans,, les Grisons sur la Valteiine, etc. 
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Le Gouvernement Français a commencé par ar- 
racher Porentruy à l’Evéque de Bâie, Lei Suis- 
ses n’ont rien dit. Dès-lors on a prédit la chute 
du gouvernement Bernois. 

Ensuite les Français ont révolutionné Genève, 
au point d’en faire un faubourg St. Antoine: mê- 
me silence des Suisses. Alors on a prédit que Genève 
serait le pont par où la Monarchie rentrerait en 
France, ou bien l' anarchie se répandrait en Suisse, 

Depuis, la Valteline s’est soulevée contre ses 
grossiers souverains: même silence des Cantons. 

Enfin,legonvernement Français, qui voit l’Alle- 
magne à ses genoux, juge que la poire est mûre; 
et négligeant les démarches lentes et une conduite 
méthodique, il prend à la fuis le reste de l’Evêché 
de Bâle; il prend sous sa protection le Pays de 
Vaud qu’il révolutionne, et il demande aux Suisses 
de l’argent, en même temps qu’il sème le trouble et 
l’esprit d’innovation et d’anarchie dans les princi- 
paux Cantons. 

Les voilà poussés à bout et menacés. Qu’en 
résultera-t-il? Ou ils prendront les armes pour se 
garantir d’une révolution démocratique; alors ils 
seront cernés et attaqués; Soleure et Fribourg par 
l’Evêché de Bâle; Berne par le Pays de Vaud, pen- 
dant que les Gallo-Cisalpins arriveront par les lacs de 
Wallenstadt et Zurich , et qu’une autre colonne dé- 
bouchera sur le centre du canton de Berne par le mont 
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St. Gothard. C’est l’affaire d’une campagne de six 
semaines, si les Suisses réduits à eux -mêmes, 
ne peuvent espérer d’aucune puissance, ni diver- 
sion, ni secours. Alors la Suisse sera ruinée, 
anarchisée. Ou bien les Suisses, sentant leur fai- 
blesse, et désunis entre eux, obéiront à tout ce 
qu’exigera le Directoire. Alors il se dépouilleront 
de tout le numéraire qu’ils ont amassé, avec plus 
d’avidité que de prévoyance, au travers de toutes 
les calamiténle la France. Alors toute aristocratie 
sera baunie de leurs gouverneniens. Le Pays de' 
Vaud sera libre, ou comme petite république, ou 
réuni à Genève, ou incorporé à la France, parce 
qu’il parle Français. Peut-être même lè Directoire 
Français poussera-t-il l’extension d’incorporation 
jusqu’à Fribourg et Berne, et donnera-t-il à lagrande 
république de ce côté le Kandell et l’Aar pour limi- 
tes. Supposons-même qu’on se contente de s’assurer 
du Pays de Vaud, soit comme république séparée, 
soit comme département Français, la France ne tien- 
dra pas moins sons sa dépendance la Suisse entière 
démocratisée, par conséquent propre à tout ce qu’elle 
en voudra faire par la suite. 

En démocratisant et ruinant les Suisses, le Di- ' j 
rectoire Français leur rendra leur activité et leur ' 
énergie militaire; il se donnera une avant-garde très- 
belliqueuse pour son projet, toujours suivi aveç 
constance, du révolutionnement de tous les peuples, 
et d’extinction de toute souveraineté, autre quelapo- 
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pnlaire. La Suisse n’est plus ce pays sauvage, lië< 
rissé de montagnes impraticables, où une poignée 
de paysans pouvait arrêter une grande armée. Les 
victoires gigantesques des Suisses tiennent à la to* 
pographie autant qu’à la valeur de ces héros agreste*. 
Les Suisses ne sont plus les mêmes hommes, leur 
pays n’est plus le même. Leurs montagnes cultivée* 
sont garnies de viHages riches; à l’exception de 
quelques glaciers, des grandes routes, commt celles 
de France, «procurent des communications faciles 
avec leurs principales villes, -et ouvrent le pays en 
tout sens, des frontières jusqu’à son centre. L’ar- 
tillerie la plus grosse qpeut rouler par-tout : il n’y a 
pas un défilé, pas un bois, depuis la superbe route 
de Genève jusqn'’à Schaîfliausen ; de cette croisière 
à Zurich; de Zurich, à Constance. Ainsi dans la 
première guerre que les Français auront avec cette 
Maison d’Autriche, que la crainte des dangers pré- 
sens aveugle sur de plus grands dar\gers futurs, less 
Français partiront de la Suisse., devenue leur place- 
d’armes, au lieu de partir des bords du Rhin, débou- 
cheront par'Schafihausèn et Constance et les Gallo- 
Cisalpins par le Tyrol et le Frioul; et les premiers 
incorporeront avec eux une infanterie nombreuse et 
excellente des Suisses, chassés de leur pays par la 
miaère, électrisés par la démocratie, ennemis des 
rois et amateurs de nouveau-tés. 

Voilà certainenvent le résultat de la querelle des 
Suisses, puisque l’Allemagne, effrayée, presque abru- 
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tie par rdgoVsme, les abandonne à leur sort, et ne 
prévoit pas que la Suisse, telle qu’elle est, est l’é- 
gide de l’Allemagne, diminuée d’un tiers, et menacée 
révolutionnaireinent dans tous ses points de contact 
avec la France. V^oüà certainement le grand plan 
du Directoire Français dans la querelle qu’il cherche 
aux SuilTes. Ceci n’efi point une probabilité, point 
une hypothèfe; c’eft une férié de conduite et de 
faits fous les yeux de toute l’Europe, et l’indiscré- 
tion démocratique, fur-tout celle des Français, ne 
laiffe aucun doute à cet égard. 

Il parait, d’après le ferment de la ligne Helvé- 
tique, renouvelé â la Diète d’.^rau le 25 Janvier, 
que les Suiffes connoiffent les dangers de leur (itua- 
%ion, et qu’ils défireroient s’y fouftraire, fans lézer leur 
honneur et leur liberté. 

Bâle feul a rompu Ton alliance, et a très-mal | 
fait; car à préfent cette petite république ne tient j 
plus à aucun corps politique, et fa podtion locale â | 
la rive gauche du Rhin lui annonce qu’elle doit être 1 
infailliblement incorporée dans la république Fran- l 
çaife , comme celle de Mühlhaufen. Genève doit 1 
Tattendre au même fort, et doit entraîner le Pays ' 
de Vaud. U 

' I 

Mais la république de Bâle, en commettant . 
cette faute, qui doit l’anéantir, a donné aux autres | 
Cantons de la Suiffe un très-bon exemple, en ad- 
mettant aux droits de citoyens fes fujets de la 

* 
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campagne et ea ri^tabliflant l’^galitd Itgale, la feule 
bafe folide de tout gouvernement républicain, et 
même de tonte monarchie bien coniUtuée. Rien 
n’eft plus contradictoire avec l’exiftence républi> 
caine que l’ariftocratie de plulieurs Cantons, et la 
fujétion dure dans laquelle presque tous tiennent 
un certain nombre de Baillages , qu’ils ont acquis 
en différens temps par le droit des armes, et 
qu’ils ont toujours refufé de faire participer au 
.droit de cité, pour lequel eux-mêmes ont fî vaiU 
lamment combattu. 

Si les Cantons, qui font dans ce cas, ont la 
fagelTe de fuivre l’exemple de BAie, en le modihanc, 
ils fermeront la porte au démon révolutionnaire qui 
les agite; ils augmenteront leur force réelle, en fe 
donnant plus de citoyens, en fe formant une cons- 
titution plus fiinplc, plus juile, plus dans la na- 
ture. Ils inspireront la confiance et le refpect à 
tous leurs voifins, et ils redeviendront le boulevard 
de la liberté, et fur-tout la digue de l’ambition. Ils 
feront alors, en fe tenant bien enfemblc, les arbi- 
tres du fort de l’Allemagne et le point de ralliement 
dès opprimés. 

Cette mefure de réforme ne doit et ne peut 
être prife dans la Diète générale. Eüe entraîne- 
rait des débats- et des dangers; chaque Canton doit 
avoir le bon efprit de l’exécuter de lui-même, pro~ 
prÎ9 ntotu , avec bonne-foi et vigueur. Les. 
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ilklamations des baillages en f^rvitude font juAes; 
leur oppofition à la lot du plus fort eft naturelle. 
Si les Cantons veulent Pentêter, les fujets trouve- 
ront des recours extérieurs , la Suilfe fera envahie 
par la France, et déchirée par la guerre civile Le 
peuple, jusqu’à préfent, le plus fage de l’Europe, 
doit auflTi être le plus vraiment libre: fon fort eft 
eutre fes mains, il a à choifir entre la liberté la plus 
conAitutionnellement républicaine, et l’anarchie, il 
n’a pas un inAant à perdre. 

Le danger de la Suiffe et imminent: elle peut 
y oppofer efUcacement ta conAance au dehors, la fa- 
.geAe an dedans. Elle peut détourner la révolution 
par une prudente réforme, et une union inaltérable 
de la nation entière. Ce qui fe paAe à RaAadt doit 
influer fur le fort desSuiAes, et vice verfd. La fer- 
meté Helvétique peut ranimer le courage des Alle- 
mands : la vigueur des Allemands renouvelée peut 
foutenir la fermeté Helvétique. 

» * 

Depuis le 25 janvier, époque de la concluffon 
de ce chapitre, la SuiAe eA démocratifée avec les 
circonAances les plus funeAes. Si par cette révo- 
lution fubice, elle fe réunit en un feul corps de na- 
tion ; fl elle y gagne l’extinction d’une fédéralité, 
toujours faible et toujours défunie; fi elle a la fa- 
ge Ae de ne pas fe laiAer démembrer et de reAer in- 
dépendante; il n’y a que demi-mal. Mais il eA bien 
plus à croire que Français y garderont plus que 
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l’influence, et que U démocratie violente des Suifles 
entratnera celle de l’Allemagne, à moins que par 
une guerre générale contre les Français, à laquelle, 
les Sui/Tes, vexés et pillés par ces inflitnteurs, peu- 
vent prendre part, les événemens ne deviennent af- 
fez favorables pour qu’il en réfulte une paix uni- 
verfelle, dans laquelle le fort des Suites Toit décidé 
avec fageHe. , • 


criAP. V. 

DE L’ITALIE. 


g^iiie des révolutions avoit cefi'J d’agiter l’Ita- 
lie, depuis que Charles V avoit achevé d’y dé- 
truire la liberté. La maifon d’Autriche et celle de 
llüurbon, après de longues et fanglantes guerres 
fêtaient partagé cette délicieufe contrée, à l’ex- 
ception de trois ou quatre faibles républiques, d’uit 
Royaume formé pour la Maifon de Savoye par de 
grandes alliances, par sa pofition intermédiaire, 
par la verfatilité de fa politique et par les circons- 
io.r.ces: e.xprelïîon vague, qui définit parfaitement 
les décrets de la fatalité, parce que perfonne ne 
peut ni les diriger, ni f'y foufiraire; enfin d’un 
état tliéücratique, trop faible pour fe foutenir comme 
puilfance temporelle, trop ufé, comme puiifance » 
fpirituelle. 

Cette divifion bizarre de l’Italie compofait 
deux Royaumes, Sardaigne et Naples; quatre ré- 
publiques, Venife, Gènes, Lucques et St. Marin, 
(car CQtte dernière eft auflfi un petit état libre); trois 
Duch 's, Milan appartenant à l’Er^pereor ; Modène, 
dont il avait l’expectative, et Parme appartenant à 
\me branche de la Maifon de Bourbon; un Grand- 
Ltiché, (”■) la Toscane, appartenant à la Maifon d’Au- 
triche et enfin l’Etat Eccléfiaftique. 

(*) La vanité a tt^vé moyen de mq^tre des 4is- 
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. Ces onze fouverainetëa, très - in/gale' et ti i'e- 
diffèrentes entre elles, étaient régies par des lois et 
des formes trè*-oppofées. Aucune; nation n’a plus 
.écrit fur le gonvernemcnt et fur l’économie prlitiq' e 
que l’Italienne; aucune ne Teft plus abandonnée au 
hafard , ou û l’arbitraire de fes gouvernails fur la 
manière d'être régie. 

L’Italien a pour caractère général la réflexion 
profonde, la réferve, fa compagne inféparable, et la 
pareffe qui tient à l’excellence du climat et à la 
facilité des productions d’une terre, qu’on peut re- 
garder comme le paradis ti,rrtftre de l’Europe, qui 
fournit presque fpontane'mcnt à l'homme tous fcs 
.befeins avec peu de travail et même tout le luxe des 
productions de la nature. 

A la liberté prè«, les Italiens jouiffaient de 
tout; les peuples y étaient, plus formellement qu’ail- 
leurs, partagés en trois dalles, celle des nobles 
qui, ne faifant rien, (^ennuyait au milieu de fes 
frivolès plaiHrs, de Ton luxe brillant et mesquin, de 
fes étiquettes et de fes titres; cellj^des bourgeois, 
qui exerçait fervilement les arts méchàniques, et 
'qui f’humiliait dévànt' cette nobleU fan.s pouvoir, 
dont elle fe moquait; celle des cultivateurs,' qui 

4 

tinctioas, même parmi les dignités du même georp. 

On connaît le titre ridicule de l'Evfique de Liège, Sa 

Celfitude: perfonne ne le comprenait, mais entin 

tait ane diltinction. 
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'feuls étaient relevés juiqu’à la dignité d’homtnes 
' presque libres, quoique l’objet de la raillerie et du 
dédain des Citadins ^ à caufe de leur groflière 
Dniplicité, et en butte à la tyrannie des nobles, leurs 
(eignenrs, dont ils fe vengeaient en les payant mal,^ 
'et gardant pour eux-mémes le meilleur de leurs 
productions. Dès qu’un citadin avait acquis quel- 
que aifance par l’indiiflrie et le commerce; un cul- 
tivateur, par fou travail, ou par la ruine de Ton 
‘feignèur, il cherchait à fortir de fa clalTe; et, 
comn^e les pauvres petits Souverains de l’Italie 
étaient toujours aux expédiens, il achetait la ho- 
bleife, et dès.lors il ne faifait plus rien. 

Avec un pareil caractère, avec une oifiveté 
devenue habitude, l’esprit révolutionnaire ne pou- 
rrait pas prendre nailTance en Italie; toute idée de 
majellé du peuple était totalement effacée, ou bri- 

fée et contrariée par la divifîon bizarre de ces 

« 

petites Souverainetés; mais nulle contrée n’était 
plus propre à reffaifir et propager cette idée, par,- 
ce que nulle part le peuple n’avait été jadis plua 
majedueux; w ne fallait que le tirer. de fon long 
fomme-il , et ^produire à fes yeux fon antique 
état. 

• Tant que la Révolution .Françaife n’avalt pas 
franchi les Alpes, les Italiens qui lifaient peu de 
-papiers-publics, d’ailleurs tous partiaux et inlidelles, 
^ui ne (« raffembiaient point en fociétés politiques. 
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parce qu’elles étaient prohibées par les gouverne* 
mens, regardaient les Français comme des fréné- 
. tiques que les Majellés Impériales et Royales ané* 
antiraient bientôt. La réferve et la nonchalance 
des Italiens acquéraient de nouvelles fotces; habi* 
tués à leurs jouiflfances et à leur fervitude, ils 
fe tenaient en garde contre cette épidémie, qui 
.pouvait troubler leur tranquillité. 

Mais depuis qu’ils ont vu le Roi de Prufle 
forcé à faire la paix avec la République Françaife, 
le Landgrave de Heffe, enfuite la Saxe, la Soiiabe, 
fe détacher de la Ligue Germanique , l’Espag’.;e 
bcrifier la vengeance du Chef de fa Maifon et les 
intérêts de cette branche infortunée, pour fe lier 
avec la France contre l’Angleterre, le Défenfeur 
des Alpes réduit i recevoir la loi du vainqueur, 
la Hollande conquife et révolutionnée, les Autri- 
chiens ne faire oublier leurs défaites que par des 
déroutes, les armées Impériales chalTées du Mila- 
nds avec facilité, tous les triomphes s’accumuler 
fur un peuple, dont ils avaient eu jusqu’alors une 
idée alfez médiocre: alors le caractère réfléchi 
des Italiens les a portés nécelTairement à mettre 

fur le compte de la liberté cette exaltation d’éner- 

\ 

gie, qui rend invincible la nation qu’elle enflamme. 
De cette réflexion an réveil de l’ambition popu- 
laire il n’y a qu’un pas. 

Une circonllance hâtait encore la marche du 
génie révolutionnaire en Italie, ^c’ell que i’invaliqn 
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de« Français enlevait la tranquillité, l’oifiveté et 
les jouilTances. Quelque modération qu’euifent 
voulu employer le* vainqueurs , la néceffité de 
nourrir et d’entretenir de tout plus de cent mille 
hommes forçait à un travail pénible ce peuple 
fobre et parefTeux , par conféquent avare, qui ai- 
nvait mieux fe contenter de peu que de travailler. 
11 fallait partager les fruits de la terre avec des 
vainqueurs affamés et avides de pillage, qui arri- 
vaient dans cette contrée nus et mourans de faim 
comme les Gaulois leurs ancêtres; il fallait leur 
payer des contributions excellives ; ils diminuaient 
leurs charges en facrifîant les Sçuverains, les 
Nobles, le Clergé et ces fantômes de gouverne- 
niens qui ies défendaient fî mal contre l’invadon. 

Qu’ert-il arrivé? La réflexion a ramené les 
Italiens à leur ancienne majeffé populaire; les pré- 
dications et l’exemple des Français, les privations, 
les befoins ont hâté cette révolution morale. L’I- 
talien eft fpirituel, courageux et entreprenant, l’oi- 
liveté enveloppait ces qualités; le poignard de la 
miiêre a déchiré cette enveloppe. La Maifon de 
Bourbon et les Allemands n’ont pas été en état 
de conteuir cette exploflon révolutionnaire, leur 
verge de fer eft brifée, et les Français, qui rem- 
placent actuellement en Italie les autres Ultra- 
montains, ont un talent particulier pour inoculer 
leurs principes, c’eft d’arriver à la liberté par la 
licence. Les Italiens n’ont pas beaucoup redouté 
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les Français, qn’üs ont regardas totit au plus 
comme un fle'an paffager, peut-être même comme 
un orage bienfaifant, puisqu’ils les délivraient du 
joug des barbares. Peut-être ont-ils cru que les 
vainqueurs ne pouvaient avoir la prétention, ni de 
s’établir dans leur contrée, ni de les alTervir. 
S’ils ont lieu de reconnaître qu’ils fe font trom- 
pés, ils deviendront des ennemis implacables. ' 

Déjà, depuis. 1789» on a pu reconnaître t'As- 
sitisme de la liberté parmi les oiflfs des couvens 
et des villes. Des nobles, des moines, des prê- 
tres, des avocats, des médecins ont répandu dans 
toute l’Italie des écrits révolutionnaires, et ont 
formé des conjurations, toujours découvertes, af- 
foupies, punies, et toujours renailTantes; le Pié- 
mont, Gênes, Rome et Naples ont été les états 
les plus agités par ces mouvemeiy. Venife en a 
été exempte, grâces à Ton inquîtftion d’état et k 
quelques punitions fecrètes ; la Toscane s’en eft 
garantie par la précaution qu’a prife fon gouver- 
nement de^fe donner le masque de l’approbation 
de tous les excès du Jacobinisme français. 

Un obftacle qu’aura à furmonterlé génie révo- 
lutionnaire français, quand l’Italie en fera parfai- 
tement imbue, c’eft celui du clergé. Si l’encen- 
foîr refte confondu avec la Divinité, les agens du 
culte avec la religion, celle-ci fera entraînée par 
la chute de fes minières, comme en France; ft 
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iei Prêtres, ce qu'on ne peut pas efpêrer, éclairée 
par l’exemple terrible du clergé français, ont la 
fagelTe de féparer le fpirituel du temporel, la re- 
ligion fubfîdera et ne fera qu’affermir la révolution 
■même en la modérant. 

Un fécond obUacIe, (c’ell la divifîon de l’Italie 
en petites Souverainetés,) empêchera que les It^, 
liens ne Ve conllituent de long-temps en une na- 
tion, parce qu’ils forment trop de petits peuples. 
Cette divifîon prive l’Italie d’un centre, ou point 
■ de réunion, et peut faire dégénérer la révolution 
de cette contrée en un chaos de petites puifîfances» 
les unes républicaines, les autres qui 
-fe déchireront perpétuellement, comme pendant 
les fept ou huit fîècies fanglans qui fe font fuccé-' 
dés entre la chute de l’£mpire d’Qccident et Char- 
les V. 

Ce chaos, et le déchirement de guerres civiles 
qui en réfiiltera, formeront la première époque 
révolutionnaire de cette contrée, et*ne peuvent 
«elfer que lorsqu’un, ou plufîeurs peuples 
cette contrée, auront pris afléz de cônfîjfîance, pour 
former un point de réunion fédérative, plus folide 
que le Corps-Germanique, la Confédération Helvé- 
tique ou celle des Provinces-Unies , qui font' des 
-fédérations trop faibles pour réfîfîer à l’ambition 
plus active d’une, ou de plufîeurs de fes parties, 
^u au choc d’une force extérieure. 
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Quant à la réunion de tous ces peuples pour 
former une feule Nation Italienne, femblable à la 
République Romaine, ou à celle de France, elle 
ne pourrait s’opérer que par la conquête, à l’indar 
«de la première. C’eft une chimère qui ne peut 
pas fe tenter; la République Françaife ne le per- 
mettrait pas pour Ton propre intérêt. On ne peut 
donc apercevoir, par le calcul des probabilités, 
qu’une réunion fédérative des dilTérens peuples ■ 
de l’Italie: pour cela, il faut les examiner fépa- 
rément. 

* 

République Cisalpine. 

Il faut commencer cet examen par la Péptu 
blique Cisalpine, par égard pour fa primogé- 
niture. Cette République eft e/Tentiellement com- 
pofée du Duché de Milan; le relie de Ton terri- 
toire e/I formé de la fpoliation du Duc de Madène, 
et des rognures de la République de Venife et 
des Euts du Pape. 

Aucune province de l’Italie n’était aulli riche 
et aulIl fertile que la Lombardie; la nature allait 
au devant des vœux de l’habitant, et diminuait 
fon travail. Aufll ce peuple était-il, de toute l’I- 
talie, celui qui jouilTait le plus d’une vie oifîve 
et infouciarite, fans s’embarralfer qui le gouvernait. 

A l’abri de ces fubtils raifonnemens fur la liberté 
et fur l’économie politique, qui troublent le repos 
des peuples fans leur procurer le bopheur^ le 
.... 0 6 
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Lombard ne parailTait point du-tout avoir les in- 
clinations républicaines. 

Le Milanès avait toujours été le théâtre de la 
guerre et de la tyrannie fous Tes Ducs particuliers. 
Les Maifons d’Autriche et de France fe l’étaient dis-» 
puté long-temps. Le fang des armées étrangères avait 
toujours engraiffé les terres de la Lombardie. Mai» 
enfin, depuis 174s» et fur-tout depuis le traité de 
Verfailles de 1756, qui avait fait ceifer les querelle* 
entre les deux Maifons, la Lombardie avait joui des 
douceurs de la Paix , ce qui lui avait rendu fuppor-. 
table le joug Autrichien, malgré l'incompatibilité 
nationale, qui e'tait infîuiment diminuée. 

La Cour de Vienne gouvernait la Lombardie 
'avec beaucoup de douceur; elle avait la fageffe d’em- 
ployer beaucoup de troupes Milanaifes dans fes ar- 
' niées; elle avait ouvert à la nobleffe de ce Duché 
la porte de l’àmbition et des honneurs, et elle en 
avait tiré d’excclltns officiers, et mêije plufieurs 
Cie'aéraux céltbres. La police était févère dans le 
Milanès, ainfi que dans tons les étals de la Maifoii 
d’Autriche, fur tout ce qui regardait la librairie;' 
ainli la liberté de penfer y était très-bornée, et 
l’eTprit novateur y avait fait* peu de*progrès avant 
l’arrivée des Français. 

Le peuple Lombard, par la longue habitude 
du joug, par la gène d’un gouvernement rétréci, par' 
la communication continuelle avec les différentes 
nations réunies fous la domination de la Maifon 
d'Autriche, par les avantages que procurait à fa 
noble.ffe la carrière des armes chez une Fuiffance 
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guerrière Vt vaine, avait presque perdu le caractère 
national Italien pour devenir Autrichien. Tous les 
préjugés y épient enracinés, celui de la NoblelTe 
y était foutenu paf un tribunal Héraldique, inllitué 
en 1770, delHné à recevoir les preuves de noblelTe, 
et à veiller fur l’obfervation des lois qui regardent 
l’ordre des nobles. Le Gouvernement était mili- 
taire; c’était un confeil de guerre qui avait l’ius- 
pection des affaires qui regardaient le bien de 
la ville. 

Nulle province de l’Italie ne paraiffait moins 
propre à l’implantation du génie révolutionnaire; 
nul peuple de cette Contrée n’était plus éloigné 
d’adopter les idées de liberté et d’égalité; nul 
n’avoit moins befoin d’un changement de conflitu- 
tion , et n’était moins en état de fe la donner. 

, Nulle part l’efprit philofophique n’avait fait moins 
de progrès. 

✓ 

Quiconque avait vu fuperficiellement la Fran- 
ce, avant l’époque de 1789» a pu penfer que les 
difpofitions révolutionnaires n’y étaient pas plus na- 
turelles qu’en Lombardie. Mais il y avait bien de 
la différence. Malgré les précautions fyndicales fur 
la liberté de penfer, depuis un demi-liècle Voltaire, 
^Rouffeau, Fréret, Boullanger, Helvétius, les £n- 
cyclopédifles, les Economifles, attaquaient fans re- 
lâche les préjugés de toute efpèce, et même les 
principes les plus utiles , et minaient le gouyarne# 
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lisent, qui ëtait faible et fans dignité; il était fans 
prévoyance: la didlpation des finances l'avait jeté 
dans les mains de la. nation, qui av^it repris vio» 
lemment fes droits. * 

t 

Le peuple Lombard, au contraire, n’é'tait ni 
éclairé, ni foulé, ni malheureux; il n’était nulle- 
ment préparé à la révolution, et fi la fougue fran- 
' çaife, l’exemple de la licence, qui féduit toujours 
le peuple, parce qu’il la prend pour la jouifiance de 
la liberté, ont pu l’entratner; d’un eutre côté l’in- 
discrétion, l’incompatibilité d’humeur, l’infolence, 
l’avarice des vainqueurs auraient ramené les Lom- 
bards â leur ancien maître. Pii avait pu feulement 
conferver Mantoue. 

Mais les victoires incroyables de Buonaparte, 
les défaites réitérées des Autrichiens, leur honteux 
abandon ont fait triompher la Démocratie. La no- 
bleffe, n’ayant pas de point d’appui, a été éCrafée 
fans réfillance, et la République Cisalpine exifie, 
et Milan en eft la capitale! 

\ 

Déjà cette république entretient une armée; 
déjà elle avoue une dette de foixante-truis millions; 
déjà elle montre l’inquiétude des peuples libres; 
déjà elle a befoin de la guerre pour fubfifier; déjà 
elle a befoin de piller et de f agrandir. 

La fougue démocratique avait d’abord entratnd 
les Frabçais au delà des |wrnes de .U faine politi- ' 
^]ie «» 4ÿveiir ,des ; Bmis le D.ue.ctttlr* 
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français Peft remis en règle fur fes véritables in- 
térêts. Il femblait naturel que la petite républi- 
que de Gènes filt réunie à la Cisalpine; c’eft la 
France qui a profité de l’averflon des deux peu- 
ples pour alfurer leur réparation; c’eft elle quia 
décidé que Gènes aurait fon gouvernement et fa 
conditution à part. 

Le Directoire Français a empêché que le Pié- 
mont fe révolutionnât, malgré les foins que les 
Cisalpins Pétaient donnés pour fomenter la révolte. 
La république françaife efi l’égide du Roi de Sar- 
,daigne contre la démocratie Cisalpine. Elle préfère 
avec raifon pour voifin un .Roi faible à une républi- 
que hiquiète et ambitieufe, dont les gouvernans 
parlent déjà dans leurs imprudentes déclamations 
de relever la république romaine. Tant que les 
Français garderont Mantoue ét une force auxiliaire 
en Italie, pour protéger ta république cisalpine, ou 
plutôt pour la. contenir, le Roi de Sardaigne n’a rien 
à craindre; mais ü^les circpnllances font fortir les 
^Français d’Italie, ce Roi perdra fa couronne, à moins 
que ces circonflai.ces n’entralnent la deftruction de 

• * r ■ 

la république cisalpine. 

Lé Duché de Parme, fous la protection de la 
France, 'tient en büde l’ambition cisalpine, en lui 
circonscrivant de ce côté les limites qu’elle eft for- 
cée de refpecter. Le Duc de Parme fera contraint 
de céde'r à la république ce qu’il poiTède au delà 
du Pô, qui lui fervira de barrière* 
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Mais la ceffion des états de Venife à l’Empe- 
reur, la démarcation des limites au travers du lac 
de Guarda et le long de l’Adige, fur-tout la cellîon 
de Legnago, poOe avancé, qui, en temps de guerre/ 
peut couper la communication de Ferrare, Reggio^ 
Modène et Bologne avec la Lombardie, eft le plus 
grand coup porté par le Directoire Français à l’am- 
bition des Cisalpins. * 

Le Directoire emploie en ce moment l’armée 
cisalpine contre Rome, mais elle la récompenfera 
comme fes propres foldats, en la faifant participer 
au pillage, fans lui laiffer prendre d’agrandilTement 
de ce cèté. En tout, les Français femblent avoir 
dit aux Cisalpins, ,, nous voulons que vous foyez li- 
„bres; nous vous l’ordonnons; mais nous vous dé- 

V 

„ fendons de vous arroger le droit d’incorporation, 

„ réfervé à la R/pub/tque-mère. “ * 

1 . 

^La févérité de cette loi diminue furement beau- 
coup la reconnoilfanre des Cisalpins , qui f’émanci- 
peront dès qu’ils le pourront, et deviendront un jour 
tes ennemis des fondateurs de leur liberté. En atten- 
dant, ils chicanent déjà tous leurs volfîns, le Pié- 
mont, Parme et même l’Empereur pour leurs nou- 
velles limites. Ils ont entamé la guerre, pour leur 
propre compte, contre la Pape, foit de leur propre 
mouvement, foit par l’inlligation des Français: c’ell 
l’approche de leur armée qui a occalionné les mou- 
veraens d’Ancone, de Civita-Veccbia, dePefaro etc. 
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et qui a produit la cataftrophe de Ro:ne. Ils font 
les inftrumens révolutionnaires en Italie; mais 
vraifemblablement ce n’eft pas pour eux-mémes 
qu’ils travailleront, et c’elice qui augmentera leur 
profond reffentiment. 


Le fort de la république cisalpine pft encore 
précaire, et dépend de ce qui fera conclu à Radadt. 
Si la guerre générale a lieu, la France, trop occu- 
pée pour elle-même, ne pourra pas leur donner 
d’affez puiffans fecours, et ils reprendront de bon 
gré le joug de l’Autriche, ou feront conquis. 
Alors, le rede de Tlcalie fera exempté de la dé- 
mocratie. Si la paix a lieu, la première guerre 
des Cisalpins fera peut-être contre la France, et 
fera le fruit de leur inquiète ambition et de leur 
relTentiment. 



« 


Sardaigne, Parme, Toscane, Rome. 

' La Sardaigne, Parme et la Toscane ne peuvent 
pas former un article intérelTaiit dans cette fpécula- 
tion. Leur Souveraineté e(l précaire, leur fort cft 
humiliant et terrible. Harcelés par la démocratie 
Italienne, protêts durement par la démocratie fran- 
çaife, livrés à l’arbitraire des plans les plus extra- 
vagans, ils végéteront dans l’incertitude de leur 
fort, jusqu’à ce que le Directoire Français ait arrêté 
MU plan général pour la républicanifation de l’Italie, 
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ou qu’une révolution, très-pofllble, change le tort 
ée la France démocratique, et par conféquen^t de 
fes appendices, les républiques Batave, Lémanique, 
Cisalpine etc. 

Le fort de Rome va être probablement décidé 
.ibus peu temps. L’autorité du Pape eft expirante 
et fera vraifemblablement enterrée avec le Pontife 
octogénaire, qui a le malheur de furvivre 3l les 
calamités. La chute de la religion romaine en 
fera la conféquence, et fon rétablilTement fera dif- 
ficile, fi les circonfiances changent. 


Naples. 

Le Royaume de Naples eft mieux compofé, 
mieux fitué, plus arrondi que celui de .Sardaigne; 
il n’a pas comme lui des voifins dangereux, ni 
des occafions perpétuelles de guerre, ou des paf- 
fages d’armée inévitables: il eft riche, quoique 
la population ne Toit pas proportionnée à fou 
étendue: il a un commerce alTez confidérabl'e, quf 
ferait fufceptible de plus d’activité ; Ton gouverne'- 
ment a toujours été aifez mauvais; Ton peuple ei^ 
remuant, fur-tout le Sicilien. Les Rois de Naples 
et de Sicile ont toujours été ambitieux, inquiets 
ou faibles, et gouvernés par leurs entours, et in* 
fluencés par la politique extérieure, qui, vu leur 
fituation topographique, ne devrait jamais avoir 
de prilé fur eux. 
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La SicileVfl durement exploitée en 6nances, et 
trds*mal dirigée en culture, en arts, en induftrie. 
Les Rois de Naples, ainlî que ceux de Sardaigne^ 
devraient renoncer à la fiabilité de réfidence, pour 
partager leur féjopr entre Cagliari et la Sicile; cette 
dertrière mériterait même la préférence, et le Mo- 
narque ferait plus puiffant, plus riche, plus aimé, 
<plus refpecté, et moins influencé à Falerme qu’à 
Naples; il faudrait cependant alterner la réfidence 
entre ces deux villes, pour ne pas perdre l’amour 
du peuple de la dernière., 

Une circonflance très-extraordinaire , c’efl que 
le gouvernement Napolitain foit continuellement oc- 
cupé, depuis 1789, à découvrir' et éteindre des 
confpirations toujours renaifTantes ; que tous les 
mouvemens révolutionnaires foient excités par des 
nobles, des prêtres,'^ des légiftes, des militaires, et 
qu’ils n’ayent pas pu jusqu’à préfent réulllr à 
exciter à la révolte le peuple très -nombreux des 
rrais fansculottes , connus fous le nom de Lazzd- 
roni, dont jusqu’à ce jour le dévouement et la 
fidélité pour leur R.oi ont été à toute épreuve. 

. Cette claffe de peuple a cependant, à diverfet 
époques, exécuté plufieurs révolutions terribles; elle 
« conflitué pendant quelque temps Naples en répu- 
blique ou plutôt en anarchie, fous le defpotisme de 
Jdazaniello et de Gennaro, tyrans aufli abfiirdes, 
mais moins cruels et moins éclairés que Marat et 
Roberspierre, par conféquent moins criminels. 
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Il n’y a point du-toiit d’union entre Naples et 
la Sicile. Le principe très-dangereux de la faiblelTe, 
/>/ /wy/erÆ, paraîtrait être celui du gouverne- 
ment Napolitain, qui fe trouverait cependant mieux 
de l’accord des deux peuples que de leur diviBon. 
Le Napolitain aime naturellement la monarciiie; 
mais comme il a toujours eu des rois étrangers, 
il n’eft que faiblement attaché à chaque DynafUe, 
et il aime le changement. 

Le Sicilien aime naturellement la république; 
mais chaque ville, ii l’efprit révolutionnaire agitait 
cette île, délirerait former une république, comme 
du temps des Carthaginois et des Romains. Au 
relie, les pallions de ces deux peuples font volcani- 
ques, comme leur fol; et 11 des pamphlets, des feuil- 
les périodiques, des clubs, des harangues populaires 
y répandaient la fermentation, la révolution ferait 
prompte et terrible. Ce levain eft très-dangereux 
ni agit par lui-même ; il pourrait devenir très- 
utile, employé par le Roi. 

Le fort du Roi de Naples eft devenu très-pré- 
caire par la cataftrophe de Rome. L’armée démo- 
cratique eft fur fes frontières; la marine françaife, 
placée à Corfou , le tient en échec. Il fera forcé 
de payer à la France des fubfides pour fe foutenir. 
Mais cet état incertain ne peut pas durer. Si la 
paix fe fait à Raftadt, on lui cherchera querelle, et 
il perdra bientôt fa couronne; car fon exiftence ne 
peut pas cadrer avec les projets révolutionnaires de 
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la France fur l’Italie. Si la guerre générale a lieu, 
il peut être le libérateur de l’Italie , et il n’a pas 
d’autre parti à prendre pour fa propre fureté. 

Gènes. 

Jamais la conftitution de Gênes n’avait été fta* 
ble ; jamais, ni les particuliers, ni l’état n’avaient 
été tranquilies; tantôt appartenant aux Empereurs, 
tantôt aux Rois de France, aux Ducs de Milan, à 
des Archevêques, à des tyrans particuliers, tantôt 
?iux Frégofes, aux Adornes, aux Doria, tantôt gou- 
vernés démocratiquement par un plébéien, tantôt 
ariflocratiquement par André Doria , à qui ies Gé- 
nois doivent leur liberté et la forme de gouverne- 
ment qui ies régiffait encore à l’époque de l’invailon 
de l’Italie; autrefois commerçans, couvrant les mers 
de leurs flottes, les défolant par leurs pirateries, 
plus heureux depuis qu’ils étaient déchus de Içur 
gloire et devenus tranquilies. 

I 

Telle était cette république orageufe, qui n’a 
ni revenus, ni troupes de terre, ni forces navales, 
ni fiabilité. Détefiée, ou peu refpectée de fes fu- 
jets, elle n’avait pu, ni gouverner, ni conferver, 
ni conquérir la Corfe: elle était-même fort heu- 
reufe d’en être débarraffée. 

La révolution françaife fe paffaît trop près de 
Gênes pour ne pas y occafionner des troubles de la 
part d'un peuple^ auffi fufcoptible de fermentation 
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et dont l'hiftoire préfentait jusqu'à cette époque la 
lutte perpétuelle de la démocratie contre l’ariflocra> 
tie. Le Génois ne peut, ni garder fa liberté, ni 
foulfrir le joug, ainli la révolution qu’il a embrallée, 
ne peut que lui attirer de nouvelles cata/lrophes, 
fans lut procurer de folides avantages. 

Tout état commerçant , comme Gènes, Genève, 
Hambourg, a befoln d'une liberté modérée, d’une 
conlHtution limple et Aable, qui affure bien ferme> 
ment le refpect des propriétés. Si le Gouvernement 
eft trop ariftocratiqiie, il écrafe le commerce par 
l’orgueil des rangs et le luxe rongeur; Til eft trop 
démocratique , le petit peuple jaloufe et vexe le 
commerçant; l’ouvrier fait la loi au manufacturier, 
le marin à l’armateur, et le commerce et l’induflrie 
fuient devant cette égalité antUfociale. - 

Gènes a fubi, non pas fans réfîftance et fans 
effufîon de fang la révolution démocratique; Buo- 
naparte, en fixant fon exiftence, en agrandilTant 
fon territoire , lui a encore donné , à fon départ 
de l’Italie, des conlèili très-lages et très-rmar* 
quables, . 

S' 

Si la révolution fe complète en Italie, Gènes 

doit jouer un jour le rèle de la principale puiftance 

navale de l’Italie, et c’eft fur mer qu’elle doit four* _ 

nir fon contingent à cette confédération-; elle doit 
» 

créer un jour une marine militaire, pour faire res- 
pecter fes côtes et protéger fon commerce. Si le 
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port de Gènes prdfente peu de capacité et de furetd 

pour un éCablUTement militaire naval, les Gdnoif 

ont dans le Golphe de la Spëzia toutes les facilités 

pour former une marine refpectable. Cet établif- i 

fement ferait d'autant mieux placé dans ce golphe 

qu'il vivifierait ta Riviera di Ltvante^ et que Gènes 

devant être naturellement toujours une ville de grand 

commerce, il ferait utile que la marine militaire, 

qui pourrait lui nuire, en fût un peu éloignée^ 

** / ' 

» - 

Venise. 

L’idée de l'antique république de Venife im- 
prime û l’efprit une efpèce de refpect' religieux, 
comme la vue des anciens monumens. Son hiftoire 
enflamme les coenrs fusceptibles de patriotisme et^ 
d’amour de la gloire et de la liberté. Mais fa con- 
ftitution était la fatire la plus cruelle du coeur hu- 
main ; fa bafe -était le foupçon , fes fupports le 
machiavélisme, le defpotisme et le myllcre. De- 
puis fa dernière époque brillante, la ligue de Cam- 
brai, Venife ne fe foutenait plus que par fa poli- 
tique ailucieufe: ayant dès-lors désarmé fes citoyens, 
dont il avait abâtardi -le courage; fe méfiant dee 
lUpendiaires, auxquels il a de tout temps confié fa 
défenfe. Ton gouvernement avait beaucoup d’aute- 
rité, mais il était privé de force. 

- Une pareille conflitution pouvait paraître fut- 
fifaote, et même prudente et fage, tant que la 
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-balance de l'Europe et la tranquillité de l’Italie 
repofaient fur 'une, politique de Cours, dont 'les 
agitations pouvaient être arrêtées par la jalouHe, 

f 

la parelTe , ou l’impuitTance. ,Lep mouvemen», les 
guerre? de l’Europe n’étaient que des j,eux -d’en», 
“fans. La conftitution Vénitienne pouvait pafTer 
pour un chef-d’œuvre, parce qu’elle était bien 
adaptée à la molleCfe du fiècle, à la faiblelle des, 
inditutions fociales ; mais elle n’était en état d’op- 
pofér aucune réildance, ni- au torrent des con. 
quêtes, ni au génie révolutionnaire. 

* . 

Ce gouvernement, li fage, tant admiré, avait 
entièrement manqué de prévoyance ; il -n’avait pas 
^calculé que la révolution françaife , fubftituant les 

4 

peuples aux princes, allait changer tout le fyftème 
politique, agrandir les intérêts, remplacer le petit 
jeu des intrigues de Cour par l’action vigoureufe 
de la liberté et de l’énergie. Il aurait dû pré- 
voir, qu’à moins de rendre les mêmes reflbrts à 
fon peuple, il ferait ou- entraîné, ou renverfé par 
' ce torrent révolutionnaire. Ce gouvernement étouf- 
fait, ou enchaînait toutes les paillons; l’efprit ré- 
volutionnaire les exalte , tou tes. 

». 

/ La conditution de Venife avait de commua 
avec celle de l’ancienne Rome, qu’elle concentrait 
tout le pouvoir dans la Métropole feule. Mais de 
Rome fortâienf des Généraux victorieux, des légions 
invincibles, conipofées de citoyens. Tout le monde 


était aftreint an fervice militaire, qui conduirait à 
toutes lei dignités, de la République, Le droit de 
cité fe communiquait aux villes et aux habitans des 
provinces. La plupart des familles fénatoriale» 
étaient étrangères, II ne fallait pas être né à 
Rjome, pour être Romain, pour parvenir à tout. 

Venife préfentait une métropole d’une étendue 
tnédiocre, centre de politique ombrageufe, de des- 
potisme ariftocratique et de faible/Te, qui, manquant 
d’activité, répandait la tranquillité de l’e^lavage 
dans fes provinces de terre-ferme. Les habitans, 
humiliés mais apathiques, y joui/Taient avec-unifor- 
jnité d’un re.pos, ignoble mais allez doux, fou» 
un gouvernement modéré quoique ombrageux et' 
févère. Une poignée de foidats mal organifés, 
fans officiers, fan» honneur, fans émulation, fans 
exercice, fans difcipline, fans enfemble, ne pré- 
fentait qu’une multitude de sbirres, mais point 
d’armée. Les places forte» étaient antiques, et tom- 
baient en ruine- La marine était nulle; et la der- 
rière guerre que la République avoit foutenue 
contre la petite Régence de Tunis prouvait à quel 
^ point -lu puiflfance navale des Vénitiens avait degé- ' 
néré, La Paix avec le» Barbaresqnes avait achevé 
de l’anéantir. . ' 

On découvrait cependant un eTprit national, 
répandu même dans les provinces de terre- ferme, 

, n’attendait que les occailous pour fe développer. 


Le Lion de St. Marc dormait i mais il était aifié 
de le révreiller. C’était à la prudence de cet il- 
luftre Sénat à régler les premiers mouvemens de 
fon réveil. Il ne tenait qu’à lui de conferver le 
refpect et même l’attachement dont il jouifTait, et 
de tourner à fon avantage le génie révolutionnaire 
que le fuccès des Français fixait en Italie, qui al- 
lait certainement s’agiter ou contre les gouverne- 
mens qui lui préfenteraient une oppofition mal- , 
adroite, ou en faveur de ceux qui fauraient le 
diriger. 

\ 

Il a paru, en 1795, un livre profond du Comte 
de Curti, fnr les dangers du gouvernement de Ve- 
nife et fur les réformes qu’ils néceflîtaient : Il eft 
intutilé : Mémoires Hijloriques et politique fur ta 
République de Venife en jp-ça. Il prouve parfaite- 
ment que les inftitutions font bonnes , que tout 
le mal réfide dans l’abùs d’une autorité olygarchi-^ 
que. Il prouve que la fuppreffion du Confeil des 
dix et fur-tout des trois places odieufes des Inquii 
fiteurs d’état, et l’activité rendue aux quatre Qua- 
ranties auraient fufB pour rendre à cette fage 
eonftitution toute fa vigueur. 

Mais, à l’époque où ce citoyen eftimable a 
compofé ce liVre, avec autant de patriotisme que 
de modération malgré les vexations dont il était la 
victime et les dangers qui le menaçaient alors , la 
révolution françaife n’avait pas encore pris le ca,. 
ractèré de conquête et d’extenfion, que^ U fai- 
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bleffe, la mauvaife foi, la tnal-adrefle de Tes enne- 
mis lui ont donné, fur-tout pendant les quatre 
dernières années. Les Français n’avaient pas en- 
core paffé les Alpes; l’Italie confervait encore fou 
fyflème paciliqde, qui rendait fulîifantes les réfor- 
mes propofées dans cet excellent livre. 

Tout eft changé. Il eût fallu que dès-lors la 
république devînt une puilTance refpectable par fa 
force, linon elle devait être opprimée, ou détruite. 
Pour acquérir cette force, non-feulement il fallait 
qu’elle détruifît entièrement l’oiygarchie qui la rr.i- 
nait, mais il fallait qu’elle ceMt de concentrer fon 
ariftocratie dans fa métropole,; il fallait qu’elle, l’é- 
tendit fur toutes les parties de fa domination, pour ' 
les lier toutes par l’intérêt commun. , 

La première mefure, et la plus indifpenfable, 
était de changer en citoyens fes Ilotes de Terre- 
ferme et d’Outre-mer, pour éviter que leurs pre- 
miers pas vers la liberté ne fulTent en fens con- 
traire de l’intérêt de la Métropole. Il fallait pour* 
cela , ou brûler le Livre d’Or, ou l’augmenter de 
toutes les familles puiffantes de ces Provinces. 

11 fallait que toutes euifent part au gouvernement 
pour s’y attacher. 

Il fallait faire voir le jour aux tréfors enfouis; 
exciter l’ambition politique de tous ces hommes 
régénérés, par les emplois civils et militaires de 
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^erre et 'e mer; refondre l’armée et la marine 
y diftribuer l’ordre fénatorial, infpirer de l’honneur 
et du patriotisme, relever les places , les garnir 
de troup“j, et fe préparer férieufement à repoufler 
toui 1“S maux qu'entraîne la paflîon^de la, liberté, 
quitnù le Gouvernement ne la dirige pa$. 

Avec ces mefures, qui euffent fait prorqpte- 
ment du peuple Vénitien une ^république vigou- 
reufe et -refpectable, le , Sénat n’eût plus eu à 
craindre tes agitations du génie révolutionnaire* 
qui n’aurait 'même pu que lui être favorable, en 
lui rendant Ton ancienne énergie. Alors le Gou- 
vernement n’-urait plus eu à 'outenir fon autorité 
pa»" L foupçon e. le myftêre. Les bouches de fer 
eu fient difparu de fes villes, ai:.'i que fes efpions, 
fes délateurs, fon Confeil de; dix et fes trois grands 
Inquiflteurs d’état, en qu .1 confifLait toute l’action 
de ce gouvernement rutréci. 

.Voilà „le genre de révolution que tout pli il tn- 
trnçe fage aurait dé'îré pour In République de 
Venife: ce peuple prudent et fpirituel en était 
digne. Une telle révolution, ou plutôt réforma- 
tion , ^eût fçrvi de .modèle au refte de l’Italie; elle 
eût pu rendre Venife le centre, ou au moins lo 
membre principal de l’alfociation fédérale de toute 
l’Italie, lorsque cette contrée aurait effuyé tous 
les cbangemens qu’y produira nécelfairement, an 
plus dans l-’efpace d'un demi-iiècle, et vraifembla- 
blement beaucoup plutôt, le génie révolationnaire 
qui s’en eft emparé. ^ 
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Venife n’eft plus! Mais ce- peuple reprendra 
un jour fa liberté. Il eft plus aifé de paffer de la 
Servitude à la liberté, q^ie de s'accoutumer à la 
fervitude quand on a été libre. On peut prévoir 
de même que c’eft par l’Italie qqe les Frknçais 
feront punis de leur rage de répubÜcanifer les auties 
IQ-ations. 
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CHAP. VI. 

LA TURQUIE. 

révolution de l’Italie entraîne néceffairennent 
celle de la Turquie. Quand même les Français, 
refpectant leur antique alliance avec la Porte, uni- 
quement attentifs aux intérêts de commerce , fe 
dispenferaient d’agiter le peuple grec, pour lui 
rendre fon antique valeur, et l’exciter à rompre 
les fers de fon effroyable fervitude, les Italien*, 
régénérés à lit' liberté et dans l’enthoufîasme de la 
nouveauté, enverraient des miflionnaires de l’autre 
côté du Golphe 'Adriatique. 

La propagande révolutionnaire, prêchant les 
principes de la démocratie, a encore plus d’acti- 
vité que celle du chriilianiame. Dans ce fiècle 
raifonneur, on eft parvenu à établir la tolérance 
religieufe; mais, comme les habitans font deftinés 
â fe tourmenter pour des opinions , on y a fubfU- 
tué l’intolérance politique. D’ailleurs, dès que la 
démocratie triomphe, fon inquiétude fe répand 
autour d’elle. 

Si les républiques puilTantes ont une averflon 
naturelle pour la royauté, des républicains démo- 
crates ajoutent à ce fentiment la haine de l’arifto- 
cratie. La démocratie eft foupçonneufe et timide ; 
fon action efl dans le nombre; elle emploie ingé- 
nëreufement et fans fcrupule la force de mille 
contre un; fi même ces mille voient vingt ou 
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trente hommes fe réunir, la peur s’empare d’eux 
et les poufifft à la férocité. Elle craint donc ton* 
jours toute réunion; elle perfécute à mort l’arifto- 
cratie, non- reulement au dedans, mais même au 
dehors et autour d’elle. Plus la démocratie eft 
nombreufe, pins elle veut le devenir; elle n’a 
pas d’autre fyAème politique. ^ Son tneefl'ante acti- 
, vité travaille à renverfer tous les Gouvernemens 
qui lui font oppofés, et aucun ne l’efl plus que 
celui de la Turquie. 

' Les Français n’ont pas vouiu lailTcr aux Ita- 
liens la gloire ni l’avantage de régénérer les 
Grecs. Ils ont commencé par mettre un obflacle 
entre leurs communications, en failânt préfeiit â 
la Maifon d’Autriche, de Venife et de la Dalmatie. 
Ils ont placé de ce côté la mouarchie pour digue 
contre le torrent révolutionnaire. La République- 
mère veut bien faire des filles ; mais elle eft ja- 
loufe de fa fécondité, et ne veut que des filles 
ftériles. 

La France s’efi donc réfervé tout le profit et 
l’avantage du révolutionneraent de la Turquie d’Eu- 
rope. Pour cela, elle a été fonder un départe- 
ment Français dans la mer Yonique, fur la côte 
de l’Albanie. Ce département eft plus militaire 
que commerçant. Corfou n’eft pas fitué favorable- 
ment pour former une échelle de commerce avec 
l’Archipel. Mais c’eft une place-d’annes navale 
formidable; la poffeftion de Lartà (l’ancienne La- 
donne un pied for cette partie du continent 
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Ottoman. Dans ces deux points f« compoferoot 
les livres qui doivent ëclairer et électrifer les AU 
baniens, déjà révoltés contre l’Empereujr Ottoman 
et dont il ne faut plus que diriger les motivemens 
révolutionnaires. On traverfera une chaîne démo-^ 
cratique qui aboutira àSaloniki, et d’où la révoluo 
tion s’établira dans les lies de l’Archipel, pen- 
dant qu’une des branches fe dirigera fur la Laco« 
nie et fur l’Attique, et une autre fur Conliantinople 
et que de Corfou on agitera L’ile de Candie.. 

La rivalité de l’Angleterre redoublera l’activité 
de ce mouvement; fon commerce fera ruiné dans' 
le Levant, et. il fera entièrement entre les mains 
de la France, jusqu’à ce que les Grecs , après avoir 
reiégué les Turcs en Afie, parviennent à établir 
un ou pinfieurs gouvernemens, qui ieur dbnnent 
une confiflance allez folide pour fecouer la dépen- 
dance de la R/publique - mire. La France jouira- 
long-femps de fa fupériorité dans le Levanf, avant 
que les Grecs ayent acquis ce.tte indépendance. 

L’établlffement des Français à Corfou, où- ilt- 
ont ralfemblé tous les bàtimens, toutes les muni* 
fions navales de l’arfénal de Venife, eft un obflacl*- 
infurmontable aux projets chimériques d’établiffe» 
mens maritimes pour la Maifon d’Autriche dans ia 
méditerranée. Les Français borneront cette pnif- 
fance au cabotage du golphe Adriatique, et ne- 
permettront pas que le pavillon impérial flotte fur 
des vaiffeauz de guerre au delà de ce golphe;: 


Us feront à portée de gêner Ton commerce, de Plnr«- 
terrompre, ou de le détruire' entièrement quand 
ils voudront. 

Tous les amis de l’humanité ne- peuvent que 
fouhaiter l’affranchifTement des Grecs, de cette 
tlon fl brillante , des defcendans de Miltiades, So« 
Ion, Socrate, Epaminondas, Ariftides, des peintres, 
des fculpteurs, des philofophes, des poètes, qui, 
depuis vingt fiècles, font encore nos- modèles. L« 
défir de la philofophie a été' de' tout temps dé vohr 
reléguer en Afîe les barbares Ottomans- avec, ledr 
fanatisme , leur despotisme ' et leur ignorance. 
Mais les conféqnences de cet événement font ter- 
ribles, vu les circonftances , pour le repos dé l’Eu- 
rope, et achèveront d’y répandre le désordre' eS 
la confulion. 

C’en par l’Albanie que la-Léglow FolonaFfe-die 
t)ombrowski, renforcée d'Arnantes, de Bosniaques 
et de Grecs, fera' transportée ^jusqu’aux frontières 
de la Pologne, et pénétrera par la' Buccowine et 
par l’Ukraine pour aller raffembler et régénérer 
la Nation ‘Polonaife. C’eft par cette- nation régé- 
nérée que 'la Rullle éprouvera les vengeances de 
la France, et fera '-pénétrée du génie révolution- 
naire > dont les bras "étendus ceignent l’£uropS, 
^u'il -couvre -de feS' ailes -de feu.- " 
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CHAP. m 

L A R U s s I E. 

Cet Empire, par fon éloignement, par la disper< 
fion de fa population fur un territoire immenfe, 
par la diverfité des langues, des moeurs, des cultes 
de fes habitans, par le fanatisme de fa religion 
dominante, par l’ignorance profonde de toutes le^ I 
clafles de citoyens, par la prépondérance d’une 
cour qui feule réunit les lumières de l’Empire, 
par l’éclat d’un trône d’où dérivent toutes les ré- 
compenfes, les punitions, les ricbelTes, la milere, 
par, la réunion du pouvoir fous le joug d’une armée 
frès-nombreufe et très-obéilTante ; cet Empire n’a 
eu jusqnes à préfent à craindre que des conjura- 
tions de cour, des révoltes de peuples barbares, 
des révolutions dans la famille Impériale. 

Pétersbourg eft non-fenlement la tête, mais le 
coeur de l’Empire, tons les canaux de la vie poli- 
tique y aboutiffen't. Les événemens tragiques qui 
arrivent foiivent autour du trône, et qui l’enfan- 
flantent, ne font que des fpectacles indifférens 
pour le, peuple , qui les voit fans émotion et fans , 
intérêt, parce qu’ils n’influcnt en rien fur foo 
exiftence. La couronne peut être portée par no 
bomme on par une femme, être arrachée violem- 
■ent par des crimes; tout eft égal à la natieo; 
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«elui qni la porte eft obéi; le Sonverain eft tot^» 
jours là. 

Il femble qu’un pareil gouvernement eAà l’aBri 
des coups du génie révolutionnaire; qu’une pareille 
nation n’eA pas fiifceptible de fes influences. Elle 
ne lit point; elle ne fait rien; elle n’a pas môme 
de gazettes; elle ignore qu’il exiAe un grand 
peuple, qui, à la fuite de difcuAlons métaphyliques, 
a vaincu tontes les nations de l’Europe et propagé 
fes opinions les armes à la main. 

Il exlAe cependant en Rulfie une grande ville, 
où les connaiAances prennent de l’accroifTement, 
où la haine et la jaloufie contre la Cour raAemblent 
des principes d'indépendance, germe* du républi- 
canisme. Cette ville eA Moscou. Elle eA à pré- 
fent l’afile du mécontentement et de la critique; ' 
elle deviendra un jour le foyer d’une révolution. 

Catherine II a eu l’air de regarder la révo- 
lution françaife comme un jeu politique, dont elle 
pouvait tirer patti, en attifant la guerre, en ex- 
citant les Princes Français par de légers fervices 
et de grandes promeAes, en pouffant, par fon ad- 
héfîon, l’Autriche et la Prulfe à cette guerre, qui 
ne pouvait que les miner quel qu’en fût le fuccè*, 
en joignant aux Aottes Anglaife» une de fes Es- 
cadres pour exercer fa marine, fans la eompre- 
mettre. 

Ayant rempli fon. but en occupant la Prufl* 
et l’Autriche contre, , la .J^çance , «lie a crn .l*. 
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wotnent favorable pour s’emparer dn refte de- fci 
Polojpe , ce qui a engagé la Pruffe' à faire fà-paijc 
avec* la France, pour avoir part, ainfî que l’Ait- 
triche, à cet envahiffement, ce qui a' déjoué l’anO'-- , 
. bition de l’Impératrice de Ruifie. 

* - ■ .. ' 

La défection du Roi de Pruffe a porté nn 

coup mortel à coalition. ^ La Ruflie a été en- 
core plus froide fur l’întéré't général,- et s’efl: con- 
tentée de fournir aux Emigrés un léger 'fubfide. 
Son fijcceffeur a depuis acquitté noblement 1% 
dette de cet engagement po-litique envers la Mat- 
fon de Bourbon , en offrant un afile honorable^ à, 
l’héritier de l’infortuné Louis XVI ,• et en récom-- 
penfant.j par un établiiïement avantageux, le eou-- 
rage perfévérant de l’Aj^mée de Condé et la vert» 
de ce Prince, qui lui a attiré l’eiHme de toute 
l’Europe, et même des plus furieux démocratea 
français.. > ' 

î • • 

■ Cette conduite de la Ruffle a -le Ibrt ffe tontes 
les demi-mefures; elle a fait plus de mal que dé 
bien. La révolution, françaife n'eri ' a acquis qne 
plus de confiffance, et la Ruifie a perdu l’influence 
qu’elle pouyait fe donner fur le relie de l’Europe, 

' on on joignant des forces impofantes à la coalition 
contre la-Franqe, ou en fe réfervant pour ^nne 
médiation refpectable. 

ÂéfuellemeBt fcw- fonté-'efiriatiflr dépenditat de 
d*' q-BÏ; fer»:<énclu; à iRtiflAdt qoe<cel0b'4ii'>fef{e d» 
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rEurope. Si la paix fe fait,, fi l’Allemagne ell dé- 
membrée et laSuiffe foumife et démocratifée, comme 
il y a toute apparence, l’efprlt révolutionnaire, n’é- 
tant plus arrêté, fe répandra rapidement dans la 
Turquie, que les Polonais, formés à l’école de Buo- 
naparte, traverferont pour rentrer dans leur Patrie 
par la Bukowine et l’Ukraine, pendant que les Fran- 
çais , partant de Conflantinople , attaqueront la 
Crimée. 

Naturellement des embarras politiques fe join- 
dront à cette guerre révolutionnaire. Les Perfans 
en Afie, les Suédois, du côté de Pétersbourg, profi- 
teront de la détreffe de la RuiTle pour rentrer dans 
les Provinces dont ils ont été dépouillés. ' Le des- 
potisme fuccombera'fdns da démocratie, et cet Em- 
pire coloffal ‘n’aura duré quHin fiècle. 

La Rufiîe ne peut fe foutenir que par la rup- 
ture du Congrès de Rafiadt, par fa médiation armée 
pour l’intégrité de l’Empire et par une guerre géné- 
rale et très active contre l’ënnemr commun , ou 
par une paix unhrerfellfe qub'puiffé établir 'la tran- 
quillité de PEurope fur <dés baféa -folidér. 
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CHAP. vni. 

L A s U È D E. 

^/ette PuifTance paraît avoir dans les afTaires ac-> 
tuelles de l’Europe trois intérêts oppofés. Le pre« 
mier de ne fe mêler de rien, de fuivre avec atten- 
tion U* progrès de l’efprit révolutionnaire, et de fe 
tenir prête à en profiter, lorsqu’il attaquera PEm* 
pire Ruffe, pour fecouer les chaînes de la Cour de 
Pétersbourg, pour reprendre fes anciennes frontiè- 
res et les pouffer même jusqu’à la Newa, et, par 
la poffellion de Pétersbourg, f’affurer celle de la 
Livonie. 

Le fécond intérêt, perfonnel à la Royauté, 
c’eff de traverfer les Négociations de Raffadt, pour 
faire caufe commune avec les Rois contre la dé- 
mocratie. 

Le troillème, qui regarde le bien préfent de 
fes sujets, eft de forcer la France à retirer fon dé- 
«ret contre les vaiffeaux neutres, en adhérant à une 
coalition navale, contre les Français, avec leDanne- 
mark, Hambourg, Lubeck, Naples, la Turquie et 
les Américains, ponr empêcher toute tyrannie de la 
part des Puiffances belligérantes indiffinctement, on 
même de fe coalifer avec l’Angleterre, ponr empê- 
cher la defcente, qui, fi elle réufitffait, ^occafionne- 
rait une banqueroute générale, qui ruinerait laSuède 
et achèverait de foumettre l’Europe à la puiffasce. 
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très-itnmodër^e du Directoire Français, ce qui amè- 
nerait très-promptement l’extinction de la Royauté, 
le renverfement de toutes les conilitutions et une 
désorganifation générale, qui livrerait, au moine 
pour un fiècle, l'univers à l’anarchie. 

De ces trois intérêts, le premier eft hypothéti- 
que et incertain; les deux autres font inflans. 

Comme membre de l’Empi/e , le Roi de Suède 
doit craindre la honte et le danger.de la diffolution 
du Corps-Germanique, et l’établiflement de la dé- 
mocratie dans cette contrée, qui rendraient fes pof- 
feflîons Germaniques très-précaires. Il a donc un 
très-grand intérêt aux négociations de RaAadt, et il 
ne peut délirer que la paix f’y termine , qu’en cas 
que, par fa méditation, les Français accordent l’in» 
tégrité de l’Empire, rendent l’Evéché de Bâle, et 
affurent la tranquillité de la Suiffe, en fe retirant d* 
pays de Vaud, et les Cisalpins de la Valteline. 
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CHAP. IX. 

LE DANNEMARK. 

T y lnt^r^t de cette PuifTance aux négociations d*' 
Kaftadt eft plus direct que celui de la Suède. Les 
conTéquences de la paix Font infiniment plus impor- 
tantes pour elle. Elle ne doit pas lï dillimuler que 
le Holfiein' eft travaillé révolutionnairement d’une 
manière très-aetive et très-dangerenfe. Sa fage 
neutralité lui a procuré de grands avantages; mais ' 
elle a eu l’inconvénient d’ouvrir Tes états, ceux fur- 
tout d’Allemagne, à la. Propagande Françaife, qui y 
a fait de grands progrès;. 

Le falut du Dannemark repofe , on fur l’intd- 
grité de l’Empire, ou fur une guerre générale con^v 
tfe-les démocrates irançais. La' première même eft 
infuflrfante , et 'ne fait que retarder Pépoque de fk 
ruine. Si la France, effrayée de la menace d’une 
coalition générale, fe contente des limites de la 
Meufe, elle n’en travaillera qu’avec plus d’activité, 
pendant la courte paix qu’elle aura lignée à regret, 
à cultiver les femences de désorganifation qu’elle a 
répandues fur les bords du Rhin, et même au delà, 
ainfi qu’en SuifTè , en Italiif'êl ëh Turquie, et elle 
recommencera la guerre, dès qu’elle verra ces Icw 
mences prêtes à éclore. 

Hambourg eft, au plus hautdégré, le point d’im- 
portance, d’inqulétnde pour le Pàhnemark. Si U 
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paix fe conclnd à RaAadt fur le pied de la cefllon 
'à la France de la limite du Rhin, l’Empire fera dé- 
membré; en ce cas, Hambourg fervira d’indemnité à 
l’’une des grandes Puiffances de l’Allemagne, ce qui 
rapprochera un voifin actif et dangereux des états 
allemands du Dannemark fans défenCe et tout ouverts 
du. côté de l’Elbe. En ce cas, le Souverain qui aura 
nfurpé cette ville en fera' fuir le commerce par un 
gouvernement militaire, ou voudra le rendre exclu- 
fif aux dépens d’Altona et de GluckAadt par la do- 
mination. de l’Elbe.. 

i 

Ou bien Hambourg, favorifé par la France,, 
reliera libre, et deviendra une colonie démocrati- 
que, le foyer de^la Propagande; d’oîi les mifSonnaires 
fb répandront dans le pays d’Hânnovre’, la Prulfe, le 
Mèklembourg et Ife HolAein. Alors, c’eft par Ham- 
bourg que le démon révolutionnaire ravagera le nord 
êb l’Allemagne. 

Ou'bien lé Rwfde Daimemarie profitera du fys* 
tème de partage pour ufurper Hambourg et Lu- 
beck. Mais ces- deux villes populeufes, riches et 
républicaines, feront difficiles à tenir dans la fu- 
jétion , et finiront, après l’avoir ruiiié par des 
guerres,, par démocratifer fes états après avoir re-' 
conquis leur liberté. D’ailleurs, le Dannemark n’a 
aucun titre pour être admis à un fyftème de par- 
tage; 'il eft refté neutre et intact; il ne peut ex-i- 
fier aucune indemnité. 



90 


Ou bien enfin le Roi de Dannemark, follicité 
pat les deux villes Anféatiques, et fuivant les prin- 
cipes de modération et de juftice, qui diüinguent le 
fyftème politique de fon Confeil, fe déclarera pro- 
tecteur de Hambourg et de Lubeck; en ce cas , on 
il fcrutiendra une guerre contre les intéreffésau par- 
tage appuyés par la^France, et il peut y fuccomber'; 
en la France, toujours conféquente dans Tes vues 
de révolutionnement général, adhérera à Ton pro- 
tectorat, pour conferver fon influence fur Hambourg, 
et elle y fera plus maîtrelfe que lui; ainfi ce pallia- 
tif ne le garantira de rien. 

Si la France, pour éviteV une guerre générale, 
confent à l’intégrité de l’Empire, la paix fera con- 
clue à Rafladt , et les Plénipotentiaires Allemands, 
ne s’élevant pas au-deffus de la fphère de l’intérêt 
qui les environne, croiront avoir fait des merveilles, 
ne prévoyant pas que la France n’aura eu une, modé- 
ration auin oppofée à fes principes , que pour ne 
pas trouver d’obftacles à fon grand projet de la dcfcente 
en Angleterre, dont le fuccès entraînerait une ban- 
queroute générale et la ruine de toute l’Europe. 

/ 

Ici f ouvre, pour le Dannemark, un intérêt ma- 
ritime et commercial, aulTi important que fon danger 
territorial. Un Décret des Confeils et du Directoire 
Français vient déjà de porter un coup fatal à fon 
commerce. Que fera-ce, fi les Français anéautiffent 
lapuilTance angiaife, démembrent' fes états , fe fon^ 
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c^der Tes principales colonies, d^truiPent fa marine, et 
plongent l’Angleterre dans une démocratie anar- 
chique? Ces Républicains inquiets et infatiables fe- 
ront des dominateurs de la mer bien plus exigeans 
que les Anglais, Aucun pavillon ne pourra flotter 
fans leur permilTion; toutes les puiffances mariti- 
mes feront leurs tributaires; aucune ne fera à l’a- 
bri de leur atteinte. Ils regarderont le péage du 
détroit du Sund comme un droit féodal ; ils régen- 
teront dans Copenhague, dans la Baltique, dans 
l’Elbe; ils fe feront livrer exclullvcment toutes les 
matières premières de la marine par les puiffances 
du Nord; et la démocratie achèvera fur mer ce 
qu’elle a commencé avec fes armées de terre. 

I I 

L’influence de la négociation de Raüadt n’ell 
donc pas toute feule le falut, ou Ia pert« du Danne- 
mark. Ce Royaume a donc, en outre, le plus grand 
intérêt, non-feulement à ce que la defcente en An* 
gleterre ne réu/Iiffe pas, mais encore qu’elle n’ait 
pas lien. Il faut, ou que le Dannemark, comme 
puilTance maritime et commerçante, force la France 
à retirer fon décret tyrannique contre la libre navi- 
gation des vaiffeaux neutres, foît par une neutra- 
lité armée très-active, foit en fe joignant à l’Angle- 
terre, la Ruf^ et la Suède, pour faire échouer tout 
projet de delcente. 

Il faut q*ie la Rufliç, la Suède et le Dannemark 
foient forcément médiateurs des négociations de 
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Ra(ladt; qne les Plénipotentiaires dtt Pape, de Na»- 
pies,, des Cisalpins, du Rbi de Sardaigne, de la Tos- 
cane, de la tigue Helvétique , des Etats -unis de' 
'^Amérique, de l’Efpagne, du Portugal, de PAngle- 
terre y foient admis; que ce Congrès, au lieu d’être’ 
Amplement celui de l’Empire, devienne le Congrès 
dé l’univers; qu’un armiAice facré foi t établi, jus*, 
qu’à fa conclufion; que cette concluHon' produifé 
une Paix Générale , qui non-feulement Aipule les ” 
intérêts topographiques re^ectifs, mais aifure l’exisf. 
tence politique de tous-les peuples qui y concoure, 
ront. 

Enfîn.leDannemark ne peut' être fauvé que punc 
«ne- guerre générale, ou par une paix univerfeller. 
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CHAP. IX. 

L'ANGLETERRE. 


^^^ucune puiffance n’eft plus menacée. par ie génie 
re'volutionnaire, aiicune ne peut ^reffentir plus fu- 
neftement la maligne influence de la. révolution fran- 
^aife, aucune ne peut être plus «promptement écra- 
Tée, ou faiivée par les réfultats .du Congrès de Ra< 
,ftadt que l’Angleterre. 

Sans retracer, ni les caufes , .ni Mes événemens 
d’une guerre terrible, qui a trompé 'les calculs et 
Hes efpérances de toute l’Europe, on ne peut qu’ad- 
mirer l’efpèce de contre-poids de fuceès, qui a tenu 
la balance égale entre la France et l’Angleterre, en 
•montrant conflamment l’une invincible fur terre, et 
l’autre fur mer. Ces deux nations ont fait de gran- 
des conquêtes, chacnne fur fon élément ; toutes deux, 
lorsque les autres font ép'iiîfées ét découragées, dé- 
veloppent plus d’énergie et de relTources, parce que 
ce font les deux feules qui connailfent la réalité du 
inot Patrie, par conféquent chez lesquelles le pa- 
«trietlsme foit un. mobile univerfel. 

'Nous [allons voir bientôt fi les Suiffes, 'qui ont 
pareillement une patrie et un gouvernement re- 
préfentatif, qui identifie le fujet au S<«verain, font 
fiifceptibles du même patriotisme. Si cela n’efl; pas, 
it faudra attribuer cette abfence de vertu avec les 
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tnémes mobiles, au vice 'de la conditution fédéra- 
tive, qui, par la fubdivifion d’intérêts particuliers, 
abiorbe l’intérêt générai, comme la Hollande et le 
.Corps -Germanique nous en fourniHent l’exemple 
frappant. - ' / 

Dans cette lutte acharnée entre les Français et 
les Anglais, la gloire des premiers a été plus difficile 
à acquérir et pins brillante. Les Français ont mon- 
tré plus de çourage, les Anglais plus d’habileté. Les 
Français ont eu tout à créer; les Anglais avaient 
une excellente marine. Si les Français n’avaient 
pas eu àfoùtenir une guerre univerfelle, qui Occu- 
pait tout leur génie et toute leur population, ils au- 
raient en peu de temps égalé, et'peut-être furpalfé 
les Anglais en nombre de vaiffeaux et de matelots. 
Deux époques affez récentes en font la preuve. 

Louis XIV,' dont l’ambition afpirait à la gloire 
univerfelle, avait voulu avoir une marine ; en peu 

f 

de temps il en a créé une. Louis XVI, pour fecou- 
. rir les Américains, avait befoin de vaiffeaux; en 
deux ans il en avait porté le nombre à quatre-vingts. 
Mais comme Louis XVI faifait alors contre l’Angle- 
terre une guerre' de coalition, il a éprouvé tout les 
malheurs réfultans des plans combinés contre un 
ennemi qui n’a qu’un feul intérêt, une feule volonté, 
•une feule action. En 1779, la defcente en Angle- 
terre a manqué par la lenteur Efpagnole. Une au- 
tre fois, la défection des Hollandais a nui aux 
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opérations. La cupidité et la divifion firent perdre 
une bataille décifive, et tous les efforts du dernier 
roi de France furent perdus. 

Dans cette guerre révolutionnaire, la marine 
françaife a été désorganifée. Vingt vaiiïeaux, livrés 
avec Toulon, l’ont affaiblie, deux batailles navales 
l’ont achevée. Tout le génie, tout le courage, ' 
tous les efforts des Français le font dirigés con- 
tre les peuples voifins qui menaçaient leur liber- 
té. Leurs armes victorieufes ont porté au loin la 
terreur et le ravage. Ils ont abandonné aux An- 
glais l’empire de la mer, fans cependant refter en- 
tièrement inactifs. Leurs corfaires ont fait elfuyer 
de grandes pertes au commerce anglais, tant dans 
les mers de l’Inde que dans celles d’Amérique et 
d’Europe. Une Escadre a détruit les pêcheries de 
Terre-neuve; ils ont reconquis la Corfe; ils ont 
chaffé les Anglais de la Méditerranée. Ils ont ré- 
tabli leur marine à Toulon; celle de Bref! fe remonte, 
et ils en ont conquis une à Venife et à Corfou; en- > 
fin, ils foccupent très-férieufement d’une defcente 
en Angleterre. 

Il faut être très -imprudent pour regarder ce 
projet comme une chimère. Si la guerre reprend, 

^il eft certainement inexécutable; mais fi les Français 
n’ont plus à faire qu’aux Anglais, ils parviendront i 
leur but par leur perféverance. La partie méchani- 
que de la marine peut Pacquérir avec de l’argent et 
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des bras. "La patrie tèchnique-rapprend par la-pra'> 
tique, la gloire et -les .réconipenfes. Les Français, 
ont un génie entreprenant et hardi, qui les rend Ais- 
eeptibles de tous les genres d’inftruction'et de tra-^ 
'.vaux. Ces réflexions ne peuvent pas échapper aa 
gouvernement anglais., et doivent lui cauiêr de 
grandes inquiétudes. v 

tt. ■ , , 

■ 4 

L’Angleterre, après avoir éprouvé par fes pro- 
|rres troupes, fur-tout à Toulon . -et à Dunkerque, 
l'invincibilité -des Français fur terre, a vu fes alliés 
l’abandonner, l’un après d’autre, .après l’avoir épuifée 
par_.de grands fubfides. Le Co’ngrès alfemblé à 
Rafladt eft fait pour lui enlever fes dernières ref- 
fources, en la privant de toute diverfion'. L’in- 
fluence des réfnltats de ce Congrès fur le fort de 
l’Angleterre eû décifive. • . , 

Sila paix fe -fait entre la France et l’Empire, 
les vaifleaux anglais, déjà expulfés de la-- Méditer- . 
ranée, n’auront plus un feul point de relâche dans 
toute l’Europe. Le commerce de Brême, de Ham- 
bourg, de la Baltique et du -Nord leur fera fermé. 
Le corfairage fe multipliera de tous les ports qui 
font encore neutres. Leurs manufactures, déjà 
iwiguiiran.tes, tomberont entièrement.* Les denrées 
de leurs immenfes colonies feront interceptées, pu 
reAeront encombrées dans leurs magazins, pendant 
que'i’entrètien forcé de nombrenfes efcadres ruinerai 
l’Efat,. • ■ r- / 
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L’oppofirion aü. gouvernement, l’efprît rëvoia- 
tiomiaire, le mc^contentemerit des nombreux ouvriers 
fans travail et fans pain, la décadence du commerce, 
la méfiance que les réflations de payement et les 
banqueroutes partielles produiront dans les transac» ' 
tiens mercantiles, l’embarras de la Banque, l’acti- 
vité des Français à fomenter la difcorde dans les. 
trois Royaumes, la néceflité d’entretenir une nom- 
breufe armée pour mettre les côtes à l’abri des in- 
Ibltes, la cherté de cette dépenfe, le danger de tenir 
armée toute la nation, au milieu de l’efprit de dis- 
corde et d’innovation qui l’agite : cette réunion de 
calamités réelles fuffit pour épuifer les relTources et 
le courage de la nation, qui tire toute fa force de 
fes richeffes et de fon commerce, quand même les 
fraAçàis n’emploieraient pas contre elle des mefti- 
rés plus décifives, ' ^ ‘ . 

Que fera-te fi les Français, tournant toute leur 
forcé et leur induftrie vers la marine, rattachent 
opiniâtrémefit â l’exécution d’une defcente ? 

t- :'ï ‘ 

•i 

Il faut ici arracher le bandeau de l’illufion', et' ^ 
prouver que, cette defcente eft pofllble. Ces cita-', 
'déliés flottantes, qui font la confiance de l’Artgle- 
têtre, font Ihjëttes aux caprices de l’élémeut fur le- 
quel elles ftatîonnént. ,, On a vu une elcadre échap- 
pa â deux flbtteâ aiiglaifet, pomr leêorps de trou-, 
pés ébtofnartdé par le Céftéràl ttoehe dans la Baye 
dé Shntryj 4’éù il n’a été rèpèuffé qùe pâr les veats, 

E 


» ' / 
) 



Q,d ^ 

ayiîit'w plùs .flie 'quatre jours, libres pour ejfefe^J^ysr . 
la delcente. Si elle'eùt rduffi, c’en était fait-tdô ' 
l’Irlande: elle fe féparait de l’Angleterre, et dever-’ 
naît &n ennetitie^'' '•* ' ■ ' - ' 

" On a vti uneflotille de quatre frégates aller vo^'"' 
mir fur 'la côte de Galles l’écütne des bandits^de la- 
France, fans qü’oti puilTé encore deviner le but 'de 
cette bideû'lè^ 'expédition','^ qui a porté l’effroi jûff- 
ques dans la- capitale , parce que' le télescope de 
la peut-'dês "uns,'-' èt du' défir des autres, ‘grafljl^, 
fait'des ^objets.*' Gfes dteux eflbis ont été faits, l’tm- 
en“deho'rS',"l’avt^e*^là l’ouvetf de’la Marche,' et ils 
ont réulïii ' _ .i'ü-a-i- ^ 


Tous les marins ÎTavent qüfe ce caiial, rétréci 
entré deux tèrre's élevées, 'à' ùn\ojf’raht'^conftànf dé 
trois Ùéués à r'heureT foit de mdi^éé-ihpntaril’é, f 'fô^ 
^e triErée«àe^lcendâtitè ; ^ue'ïés vents ÿ font céfiftaîtis 
eï^pé^cédiquej d’Èli en Ouéft êt de Oueft en'Èftî- 
que feûfs' và1:iation» font lé^êre'^s et de peW'de ' dd-i 
rée; que par conféqnent une efcadre ne peut jamaiil 
lHoqnWunToift*'paf "Une''ftatîori fixe , parce qu’elle 
èft entraînée par 'lièS''Cdufâns'’ et les - vents -fur-tout 
quand’ ifs font réunis 'dans la mêtnè dîréctiônj qU’il 


faut ,^une habilejté extrême et un travail -très - fa- . 
tjgant pour poifer coptinuqllement, afin^de çonfer- 
vsr le deffus du vent, • et ^de,,n’être pas; entraîné, 
parûtes .piarées au idelTous de fa flation; ,qu’U eft 
néce/Tairé de faire des relâches fréquentes pour,, 
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faire de i’eaii, mettre les’ niatàdes à terre, el repo- 
fer et ranimer les équipages.' ’(*) 

-, 

Tous les marins favent que dans les parties 
les plus rétrécies de la Manche, la traverfée d’une 
côte à l’autre, avec l’aide du courant et d’un vent 
fait, n’exige que plufieurs heures; qu’une nuit fuf- 
fit pour arriver d’une côte à l’autre; que le Canal 
eft très-fouvent couvert de brouillards qui peuvent 
encore favorifer le départ et l’arrivée. - Voilà ce 
que tous les marins favent; aucun d’eux ne doute 
qu’un vailFeau, partant de la côte de France pour 
arriver à une dellination fixe eu Angleterre, peut 
échapper aux croifeurs. 

On objectera que ce qui efl: poffible pour ua 
vailfeau ne proxive rien pour une expéditjon'qui 
demande un grand plTemblement de foldats, de 
canons, de chevaux, de munitions) de vivres, de 

< I 

vaifieaux de tranfport, de bâtimens de guerre. 
Cette, objection , qui paraît forte, n’eft que plau- 
ijble. 

.11 y ^jdeux manières d’exécuter ^la defcente 
en Angleterre; l’une, d’une armée complète, por- 
tée fur des navires marchands, convoyée par une 

•) On a vu, pendant la guerre de 1778. les Escadres de 
•> Jehnltoae et de Carteret fe dépiter contre U ftatio» 
peu lucrative et trop fatigante de la Manche, pafTer du 
murmure à la révolte, et forcer leurs" Commodores à 
rentrer daes les ports. - ■ "'“••• 

E a 
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flotte de gnerre notebfeufe', effayant de èSn ^ 
de gagner la côte'à’Angleterre ‘de re’pôûffèl';^^^ 
flottes qui voudraient empêcher le pafiage 
troupes qui voudraient floppofer à la defcente, 
protéger eiifuite par là formidable artillerie , 
biiffement de cette armée jusqu’à ce qu’elle 
plus befoin de fecours maritimes, foit pouf fon 
blilTement, foit pour fa fubfiftancé, ' 

Cette manière iVeft pas d’une exécution ph}($i 4 |'-' 
queroent impplîîble, mais la fupériorité des AnçJaisfj. 
eft fi grande en habileté et en forces navales 
toutes les probabilités font contre le fuccès 
pareill^ teytative, _ ^ r ric/i 






'~y a.^v'll n’y a pas iiù port français dans 
che 'Ciàhil’en puiffe établir un pareil .rairetnbjeme^|-‘" 
It fjiusdrâit jdoncje divifer.empÜJfîeurs ports 7 é^ii.n^'^^ 
cela a été très-mal^arrangé, en 1779, entre, lé^î^^Tv. 

faût ton» radé*-fertnée,t-ptl ton’'niiotiUlàgdf.< 
défendû'y éù l’on puiffe raffembler 'tous ce« peinü 
divifés; ions lé cotlvoi d’une grande flo^^eglrerrcf • 
peur partir en fehible, 'éli il ft’en exlfte aneutl pâreii 
fur la côte de France^ Cberbeuiÿ même eft 

fuffifi^t.j-f(U r,,t4 ‘“Jf .. .Vi'' 

*'•••• . . ' ■ ■ ’ 

3®. Les préparatifs ne peüveflt'étVè ftié îfèis-^' 

' lents et' très-difpéndieû Le préjet connu 
les cifbifièfés èl lés ffatfohB des Anglais ffefeht ttécî’^’ f 
dées par les énormes apprêts; ét lé éàgêtigè âééeTi' 
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faire, entre le point de réunion et les autres ports, 
fera facilement rntercepté par les Anglais. 

4®. Le point de la cîite anglaife, menacé par 
le point de départ connu, fera fortifié avec plus de 
foin, renforcé de plus de troupes et d’artillerie, 

5 °, Les vents, favorables au point de départ 
du convoi, feront çontrairef à la jonction de la flotte 
de guerre qui doit convoyer^ 

6®. La flotte anglaife, bien inflruite des pré- 
paratifs, pourra à fon choix attaquer la flotte fran- 
çaife, foit avant fa jonction avec le convoi. Toit après 
cette jonction qui l’embarrafTerâ : dans l’un on l’au- 
tre cas, fi la flotte françaife efl battue, l’expédition 
fera manquée, foit que le convoi foit refté dans les 
ports, foit qu’il foit détruit à la fuite de la défaite ; 
et toutes les probabilités indiquent que les Français 
feront battus. ** , 

7 ®. Si avant, ou pendant le combat, l’armét 
convoyée atteint la côte, d’Angleterre, et tente U 
defcente, fon fort dépendra de l’ilTue du combat na» 
»al, et elle trouvera à tefre d’autant plus de rélîsr 
tance, que ie& Anglais compteront fur la proximité 
du fecours de leur flotte. ... , 

8®. Enfin, quoiqu’en difent les Français, fifs 
éprouvent un mauvais fuceès, ruinés par un aufS 
grand effort, dépouillés de leurs dernières forces 
navales, ils ne recommenceront plus une entrepriîe 
auffi téméraire , et ils termineront avec honte uns 

E 3 . 
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guerre foatenué avec tant de gloire, <et tons leuLf^v 
'lauriers feront fubmergésj'Ueurs colonies'j ainfi ^we’- ‘ 
«elles de leurs allids, feront la proie de leurs fiefS' 
•nnetnis; et peut-être les puiifances auxquelles ils! 
auront impôfd des Idis trop dures à Raftadt profite- -' : 
ront de leur ddfaftre pouir les attaquer de noaveàg.^'.‘‘] 
J . ■'ïfjy';,/ Mji.'.Cf - .‘.''Tv' ' Jb ; . r, 

f ^ ^ ^ 

- ■ '•L*àntre maidière- de tenter une deftente eh 
fletèrre feft’ partielle ; elle* peut Péxdcüter dè”âî-‘îA 
ÿfers'poîhtiV à-Ia-foWi- ou Turi apifês Pàutre/'* Efte ' 
dt^èxigd grafads WailftàüJc- de trahfpo'rt', 


féaux de guerre pour efcorter. Ses préparatifs^ 
' difféminés depuis la Hollande jusqu’à Breft, mena- 
c&flfi ‘îÀîl'4‘W pSihïst‘^5^i&ofH^-'Wiiiat^’fon'Vi^ 
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«“tl-Efs chaloupes cartonhièrés et bonil>a?di4pé's, qu&fc 
„ qdes'frégatési 6hlccitvettè’s'«k)ftftitùeift'ldilte<la fôrcS 


h»tia(e,Cîqa4'.he' doît'iferviiF qhU cdfltréi IfeS^ 'battetié» 
dëtfaoc^é. î?©e^-‘x:hk4ft-'thdtééS "et-^ Bîatequxpdn^ 
tés peuventopowee*cîtemén't^eSftroHpeS,':^éursr:tak 
nons et afifflts eri left, leurs munitions et pour hui’t 
joursider. livres, 11 exifte plus-de-rquiaze oeÀts de 
ces;cb«f&,-a!i.arjéeRft(r!,la côte £rànçaife'de=larMaitché, 
depuis. Brell tj«sqù’4,Eunkerque ^et presqu’ autant 
de>D unkerq uei à . V Oo ftfrife. cCJi acù a>4e ces irâtéau x^ 
pou r 1 -Ufte fttra verfée, de «h g.t;î q ua tre' die u res.»'; peut 
porter, ^en Aagleterre- ceut^hommesi avec .;one< pièce ' 
de canon, fon'*affdt e fes munitions àï fond dé^calei. 
Ces. bateaux échouent fans danger; le débarquement 
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fe fait ai filment. > Us font exMlIensi.roiliers; les 
matelots font hardis; los patrons connailfeut panfai»; 
tement les câtes aaglaifes. On .peut .rcûinir très- 
facilement en trois jours de temps deux ctnts.dA 
ces bateaux daos tel point de la côte que l’uu 
voudra. La raffemblement des-, troupes .petUtjf^, 
faire en aufll peu de temps à point nommé. L’em- 
barquement de rartiilerie démontée, de ;qqelques 
chevaux ay.ec lenr fourrage, des muniiçions, 4 çS;V^^ 
vres fecs, des médicamens,, peut fe faire qq^troijt 
heures, le débarquement ie faire em auffi peu d« 
temps. ■ .. . . .( 

Quarante chaloupes canonnières dn nonve^pino- 
dèle, portant chacune deux pièces de douze et qua- 
tre chevaux, en font l’avant-garde, et PembolTcnt 
fur l’efteain même au moj^en .de leiits fauÆds quilles. 
Elles couvrent la plage de feu, et doisnent. teilccvhkv 
.cillté- à faire< la defcentei fans inquiétude, ) >DiXi£M:a 
à-terre par homme, autant de pnltffadeS] et deSxMÉttih 
donnent des moyens poair fe reCranchef.'.><) u iq 7.’).!. 

• 1 ■ I s; •' .1 . l'f ; 

Une pareille flotille pei»t porter facilemenr eit 
Angleterre dix mille hommes d’infanterie' et >cinq 
cents chevaux ; et étant maîtres du temps dn dépars 
il ell presqu’impeflîble que les eroifenrsinterceptenr 
le palfage. .Une partie des chaloupes canonnières 
relie embolTée avec les troupes; les antres avec les 
chalfe-maréesv retournent au point d’où elles .ibnt 
parties, . pour revenir toutes /les > nuits en détail 
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âipprovifionner le camp retranché, dont les vailTeaux 
ennemis ne peuvent pas approcher, tirant trop' d’eau, 
et n’ofant pas Pexpofer aux batteries à boulets rou- 
ges du camp et des canonières embolTdes. 

Il exide fur la c£te méridionale et orientale de 
l’Angleterre, qui efl très-dentelée, une inhnité de 
feints fufceptibles d’une telle defcente, dont les An- 
fiais ne connoilTent peut-être pas eux-mêmes toutq 
Vimportance. Ainfi ce moyen de defcente peut Tq 
• îuUiplier fur pIuHenrs points de la çêtp d’Apglet 
terre avec le niémefecret, U même célérité, le mêin« 
fuccès,. 

" ' On abieotera qu’un corna de dix->milla hommes 
aft une poignée de monde, quinepantpaa .à 

là nombreufe armée que les Anglais tafFembleront 
contre 'lui. Cela ferait vrai, fi cette multitude poa* 
vait tout-d’un - coup fe porter contre les Fratiçait 
biffent retraaehés; mais c’efi ce qui 
9«uitpas êtrq: une £ 4 » veteaackéa, il faut lea ai$#r 
ger réguHèntmeat.r. /.. )(■■ .. i • i >, 

' Un pareil nombre d’hommes a arrêté, pendant 
4 hinx mois dans les retranchemens de terre du fort 
'deKehl,' une' armée autrichienne, nombreufe, vic- 
-«orieufe alors, ploS aguerrie que les Anglais, pour- 
vue d’habiles Ingénieurs, d’une bonne artillerie du 
iég« et d’éxcellens canonniers. Les Anglais ne peù- 
vent'pas fe flatter d’emporter d’emblée des retrani. 
«hemens garnis de dix -mille Français aguerris et 
#«06 formidable artillerie. = t < > 
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Une fois frt^s dans les lenteurs d’un fans 

expérience de ce genre de guerre, fans Généraux 
habiles, fans Ingénieurs, fans artillerie de fiége, 
craignant de pareilles expéditions fur pluHeurs au- 
tres points de la côte qu’ils n’oferont pas dégarnir; 
le patriotisme des milices Te refroidira, la dépen/e 
augmentera, le commerce fera anéanti, les banque- 
routes particulières, la ceffation forcée des payé- 
mens, la condernation des villes, des campagnes, 
des manufacturiers, et fur-tout le mécontentement 
du peuple et le génie révolutionnaire, amèneront le 
désordre et le chaos. Alors la reïïburce des Anglais, 
môme avant nne défaite / 'fera une paix humiliante 
et chèrèment achetée, en fuppolant que les Franj^ai^, 
qui n’ont pas la vertu de fe borner dans leurs victoi- 
res, ayent la modération' d’y confentir. 

Suppoiêns lecas le pins favorable à l’Angleterre, 
.^ne les Français foient repoud'és à la première’ ten- 
tative; ce ne fera furement pas au ! moment ' de la 
defcente. Tout homme qui connaît la guerre fait 
qu’il eû impoffible d;empécher une defcente: ce fera 
donc à la fuite du fiége de leurs retranchemelis 
qu’ils y feront forcés, et paffés au fil de l’épée,. ou 
faits prifonnirrs. Que fera à la France’ la perte de 
dix-mille hommes qui en auront coûté ‘au .moins 
autant à l’Angleterre ? Elle rectifiera fes mcfures, 
et recommencera. . , 

11 faut conclnrre. i*. Qn’uhe defcente 'eh 
•mITc en Angleterre, on en Irlande, efi fujette i 
* E 5 . 
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s 4'^normes difficultés et de grands inconvénîens, mais 
' i^u^çlle n’eft pas phyfîquetnentimpolTible; qu’une ar* 
.v.mée de fdixante à qiiatre>vingt mille hommes, une 
fois païïée.eù Angleterre, peut y fubfifter, fans avoir 
4>çib(n ct’é'tre ravitaillée' par mer; que par la difpofi- 
stionidu peuple anglais, par l’afcendant que ‘prend 
i.daas toute' l’Europe la démocratie, elle trouvera^des. •] 
j ^artifanstebdes lreffoutceS dans mi’pays riche, abon« i 
j-Tterro' ©t:j.tput'io«.vcrt; qu’une pareille armée fnffi^ . j 
pwU>pmarche!rq.i> Lôndrés’, ‘foumettre U’ Angleterre, j 

^ébàrlrÿfé rùÿallsme;"et changer ia'conrtitutioni'i..,\ 

... '^^‘’j^u’une^pu. plufienrs j^defcentes partielles 
jq^jt^d!tyie .^^éçution^bjeç plus.Jaçil^, font presque 
Jp^'gi^me.^e^et, et (ormentJj’^y^nt-g^r(|e4e la grapde 
defcente, en lui affurant une téte-de,-gqnt.„; , 

^ 3 ®. Que la feule menace d’une grande defcente 

. tient toute l’Angleterre en échec, la ruine par des 
.croifières très-fatigantes, par l’armement des côtes 
et par \xxve: ^tavding • Army ; que l’Angleterre, ne 
peut pas fpiitenir cet état de perplexité, auffi 
long-temps que la France peut en continuer le 
. fimulacre. 

. 4 ®. Que la menace .d’une grande defcente n* 
ipeut ceffer j que par une guerre générale contre la 
. France, qui occuperait ailleurs les -forces deftinées 
..â ce projet, ou à ce fimulacre, ou par la paix uni» 
verfelle; que c’eft à'Rafiadt que l’une ou l’autre doit 
être décidée; qu’ainfî le fort de l’Angleteri^.dépend 
^•ntièrement da réfultat des ^négociations de RadadU 
Tl a 
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On a .prouvé,. &a Chapitre du Dannaorark , qnc 
l’intérêt des puiffances maritiniies efl que ie ‘projet 
de la defcente en Angleterre, non>faul«ment'''foLt 
£ans fuccès, mais cefTe d’exUler. Les Puiffances 
continentales y ont le même intérêt. - La banque- 
route univerfelle qui Penfnivrait , tout le numé- 
raire de l’Europe entre les œains> d’une nation 
.avide et fans frein, toute la puiffance de terre >et 
de mer réunie en elle, ne laifferaient plus ancnae 
-borne à fon ambition ,et à fa- rapacité , qu’on;, a 
toujours vu croître en .proportion de les ifuccès. 
La chute de tous les trônes, l’anéantiffement de 
toutes les conftitutions Apolitiques,^' civiles ét reli- 
gieufes, en feraient le’ funèfte réfultat. La ' démo- 
cratie dévorerait l’Euroj^e, et finirait par' fe dévo- 

I, - • i* -î' * • .'-i *î’. ■ 

rer elle-mtme. 

. • > -..i, ; 1.'. I ’.T i 

• r . . - lÊ Z il) ■ ' 1 

• ' ' v *1 , . . •• •• ' . 0 ' ' 
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CHAP. XI. 

L'ESPAGNE. 

(^ette Pniffance a paffé par tous les degrés d’hu- 
niiiiation depuis la rëvolutiou françaife. • 11 était 
tout naturel que reléguée à l’extrémité de l’Europe» 
n’ayant aucun fecours voifin à attendre, toujours 
vaincue, effrayée des fuccès des Français et plus en- 
core de leur révolution, elle fe fût féparée de ta 
'coalition, et qu’elle eût fait fa paix particulière. 

\ Mais pour trouver les motifs qui ont engagé la 
branche efpagnole de la Maifon de Bourbon à Pallier 
avec les meurtriers du Chef de fa famille contre 
l’Apgletejre, il faut fouiller dans le chaos des intri- 
gues de Cour et dans le foyer des paffions ; car cette ^ 

N - ■ ' * ' î* I J ^ 

démarche était contraire aux intérêts de la nation 

'..Mi * ' 

cQ>agqole et à la faine politique. 

• î . " * 

L’Efpagne avait fait l.a guerre à la France, fans 
, prévoir.qu’il; lui fallait une armée de terre j elle en 
avait été punie par fes défaites. Cette première le- 
. çon ne l’a pas corrigée de fon imprévoyance. Avant 
, de rengager dans une guerre contre l’Angleterre» 
elle aurait dû calculer que la marine françaife étant 
anéantie, tout le poids retomberait néceffairement 
fiir elle; que pour lutter avec, un ennemi auflî ibr- 
elle n'avoit à oppqfer qu’une marine inert* 
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et fans expérience ; que fes vaftes colonies étaient 
ouvertes et fans défenfe; que les retours de fes 
fjpttes d’argent feraient expofés au pillage, ou au 
moins à des retards, qui occafionneraient fouvent 
de l’embarras dans fes finances. 

Que pouvait-elle prétendre de l’ilTue de cette 
guerre, en /uppofant que les évéïiemens en fufr 
fent entièrement favorables pour elle et fon al- 
liée? Envahir le Portugal et reprendre Gibraltar? 
Mais ces deux expéditions ne peuvent réuffîr 
qu’avec le fecours de l’armée françaife. Le dan- 
ger du (éjour d’une pareille armée en Efpagne 
ne peut lui être que très-funefle; il détruirait tons 
les avantages de ces deux conquêtes, en intre- 
duifant en Efpagne la déserganifatioa morale^ et 
religieufe, eu en dt^ruifant violemment, malgré la 
Cour, l’alliance incohérente des deux nations, par 
l’antipathie naturel]^ des deux peuples, et par 
l’indignation des préjugés efpagnols contre l’im- 
moralité des nouveaux Français, 

Ces denx expéditions feraient tentes, difpen- 
dienfes et incertaines; leurs fhiis immetifbs'' ire- ^ 
'tomberaient fiir l’Efpagne feule; Il faudrait encore 
xécompenfer les Français par de nouvelles ceflîont, 
qni vraifemblablement ouvriraient les colonies es- 
pagnoles de Terre -ferme à la fiinefte activité 
des' Français. 'En flippofant mêtne que ces cdld- 
«ies iefta€eikt iiitactesT • et que les cciûipeiifittlou 
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fe fiffent aux d<fpens du Portugal, les- Ffcançais -exjU. - 
géraient au moins , le Brdfil , en tout où én^paT-V 
tie. . Et quel voifinage! 

Faire rëuflir, par la réunion de leur flotte, 
projet de defcente des Français en Angleterre? 

. . Aucune des nations de l’Europe n’eft réellement •• 
plus iutéreffée que l’Efpagnole à re que les Français’, 
échoùe'nt dans nn projet qui leur donnerait l’empira *■*. 
de la mer, et les rendrait les maîtres de l’univers. 
L’Efpàgne peut éprouver quelquefois de la part' du. 
fier goifve^nementÀ'nglais des humiliations et même 
quelques vexations: mais l’Angleterre ne peut ja- . 
' mais’ avoir le projet, ni de détruire fon conirinèree, 
m de 'èonqùérir Tes colonies^ Elle eft elle-mënae‘ 

intérèlSrée par ' les proprès relations mercantiles' à 

• ' ; ^sbrvK’*; ■ • • 

ménager 


avec modération. 


pagnè^ji'’ et à llfer’ de fa fupé'noriïé 
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îlVei?è%‘pas de”mêrné de là France. Si elle 

• lit k tt ''î ** . '1 O J -A *» •'* • 1 

réufllt à envahir et' désorgariifef l’Arigleterré , elle 
foomettrâ l’Efpagnè à Ton 'joug comme la Hollande . 
et la Suiffe,' ou bien, fi elle veut trop' tard fecouer-— 
ce joug, elledui fera refientii; le poids, de fa.colère.- 
Le moins quc piuiffe iwT arriver-, cleA qu’elle f>nt- 
pare, =ibpn.-^rérifia!-^cév 'de. Ton. commerce jdes IéU 
des, ■z8tqD'’cIl^Te , donne, des dations fixes au 
-qùe et au (..Pérou, • ^ Alqjrs T'efprit révolutionnaii*, 
dontla mar.che^efi; jhdépendante-de la. politique, - 
gouvernement JSiançaûsi;,^’ «fùi.: fouvent .précipit«.:j|t 
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croife les démarches de ce gouvernement, mais qni 
ine fe laiflTe jamais diriger, commencera fes travaux 
apoftoiiques parmi les Indiens opprimés et les colons 
mécontens. L’active démocratie égorgera les Vice- 
rois, rompra tous fes liens avec la métropole, fera 
le commerce exchilif des denrées de l’Europe avec 
fes inftituteurs^ et l’empire des Indes fera perdu. 

L’Efpagne elle-même fera catéchifée en même 
temps que fes colonies : la démocratie ébranlera le 
trône du Roi d’Efpagne , et brifera fes vingtrdeqx 
Couronnes. Ce beau pays fe divifera en autant de 

' ■ J * -, » 

républiques que de provinces, fédéraHfées, ou non. 
Tel eft le fyflème que les Français dé, velpppent en 
Italie. Telle eft la vraie politique de r^pubUque- 
inire. Détruire les Rois, démocratifer, forjmeç des 
petites républiques, mais empêcher les^ grande^s Réu- 
nions nationales, pour dominer toujours et paVtout. 

I! y a un grand avantage à ce fyQème,^ c’çft que 
ce feront autant de tributaires, qui en diminuant 
les impôts du peuple français, rendront çqujours 
fon tréfor abondant. , 

». ■ c h! i l 

» . ' L'Espagne eft jetée es 'ce' moment hors de 
fon ’ cercle .politique, et» doit défirer-- d’y rentrer. 
L’alliance' de fon -Roi' avec là Répahliqne fian- 
çai fe eft monftrueufe, ’onéreufe »'et dangerenfe. 
Ses difculTions âvec l’Angleterre ne font qae des 
bagatelles, .comme le prouve la légéreté des’griefs 
-étalés J dans > fon • Diasifefter U i part' - des 
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Anglais, il ne Pagit que de la vanitd dn 
pagne; de là part des Français, Ü f'agit de 

exiftence. ' ^ 

' ' ■- ' 

I •« ** 

<■ ' »t . *f 

Le falut de l’Espagne dépend donc de'celuiijd» * 
l’Angléterre, et par conféqiient des rëfultats d» 
Congrès de Raftadt, delà guerre .générale, o.d"|[éi^-. 
la paix univerfelle. > ' , ^ > i 

■>•■■■ '■ 
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CHAP. xn. 

LE PORTUGAL. 

f v C Portugal, fatellite de l’Angleterre, efl, com- 
me toutes les puiffances du fécond ordre, entraîné 
par le tourbillon de fa planète, dans la commotion 
générale de l’Europe. La conduite violente de la 
France à Ton égard, la violation droit des gens 
dans la perfonne de fou ambaffadeur, la hauteur 
que le Directoire Français emploie en négociant 
avec cette Cour, la dureté des conditions qu’il lui 
impofe, tout doit irriter l’honneur national des 
Portugais, qui en avaient tant autrefois, et doit 
leur faire nne loi de ne céder qu’à la dernière 
extrémité. 

L’orage qui menace le Portugal' vtf viêlent; 
mais il exide bien des chances en fa faveur, et 
il doit au moins attendre le réfultat du Congrès 
de Radadt pour fe décider. Employer le temps 
avec célérité ed la vraie politique des forts, Ga- 
gner du temps, ed l’unique reffource des faibles. 
L'Espagne feule n’ed pas en état de fonmettre le 
Portugal , défendu par une armée de quarante mille 
hommes, et par un nombre dofble de milices, qui 
s’ediment, autant que les Efpagnols. 

Ce n'ed pas même i’intérét de la Cour d’Es- 
pagne d’entreprendre feule l’expédition du Portugal, 
qui abforberait toutes £et forces militaires, fans. 
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fera que par la coircIuHon du Cdngrès de Radadt, 
qui doit donner pour reTiiltat, ou la paix de l’Em- 
pire, ou la guerre ge'ndrate. L’affaire de Rome-' 
lui donne de nouvelles occupations. L’affaire de 
la Suiffe emploie une divifion affez forte dei l’ar- 
mee d’Italie. Le projet de la defcente en Angle-^ 
terre occupe la plus grande partie de fes forces. 
Le Directoire ne peut ddgamir, ni l’intérieur, ni 
Paris. >11 ne parait pas que ce moment foit favo- 
rable pour- aller jeter une armée à deux cents^ 
lieues de fes. frontières , fans communication 

maritime;’' 

’-a.. i r 

La Cour d^Espagne ne peut voir' qu'avec an- 
tant d’éffrol que de répugnailce une armée fran- 
çàife '/''^verfer ■ fes états" pour aller 'en Portugal. 

français n’a point d’argent'pourl’en- 
trétîfeif*dê cette afinée, qui tomberait à la charge 
de l’Espagné.'‘"Ce1jé-ci ferait obligée d’y joindre 
fes.,^pprçs^troupea,^ qui feraient .J^ientût empeffées 
par le contact de ces (bldàts révolutionnaires. La 
nation , espagnole , on adopterait les opinions de, 
ces hOtes prédicateurs, ou s’indignerait . contre 

•. t ' I t- l # " V •. . S V 

leurs_ priucrpes etjeur conduite. La Cour d’Es- 
pagn.e courrait le risque, ou de la désorganifation 
con^lète de fen armée et de la défection de fes 
fujets démocratifés , ou de l’indignation des peuples, 
qui , raffemblant tous les griefs qu’ils ont de 
lengu»-nutin> contre la -Cour, dont -la guerre inaU 
tteupeufe ' contre PAnglet&rre il’eff pas un des . 




; 
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certitude de fuccèt. Si elle avait le malheur d’en 
faire la conquête, elle, donnerait de la jalouüe à 
la France, qui exigerait au moins d’elle la cedlon 
du Brdfil. Si elle ne réalHlTait paa, çe qui,je|l, 
bien plus apparent, elle ferait dpuifde et à la 
merci de la France. Si cette guerrre, une: fois 
engage'e, traînait en longueur, ce qui eft vrai>. 
femblable , la France joindrait fprcément à l’armée 
efpagnole' des troupes auxiliaires, fana, que l’ËS', 
pagne ofât, refufer ce dangereux fecours. : j.. .; 

; il'; V Z:-'' -■y 

L’inte'rtt de l’Eipagne eft donc de manager le 
Portugal, de prendre tous les moyens politiques 
de teinpprifer. pour , évjter une rupture^ ouverte 
qui l’oblige faîre^la guerre à‘ ce, petit royaume^ 
fon allië naturel; de contenir le plus long- tennps 
qu’elle pourra, la pe'tulaûce françaife et de lui op-^ 
pofer fa, médiadon,.pour terminer, faux cq^p^dr^ 
les affaires , du. Portugal avec 


Le Directoire français menace ‘ depuis long- 
temps de faire marcher une' arme'e^ au ' travers de 
l’Ésp^agne , pour aller conque'rir le Portugal; elle 
vient d’y deftiner une fection de Parme'e d’ItalieV 
et le General Augerau, fous ce prétexté vient 
de" perdre le beau commandement ‘de l’armde du 
Rhin;' et de recevoir ordre d’aller ^fe mettre à la 
tête 'de l’armée des PyrénéeS. 

-•i. . U J ■■■■•■ i- . - J 0 i - 


'.Mais la France n’eft pas encore quitte de tous 
fes.enpibarras fur, le rede du continent,, et. ne l«t/ 
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■ moindres, , fe joi^idraient petit-étre aux Portugais 
malgrd elle pour fe débarralTer de ces odieux auxi^ ■ 
liair,es : cette .Cour .fe trouverait entre deux-^rdjijoii, 
lutions eirfens contraires, et elle .ferait.la victitn*. 
de l’une ou de l’autre. . • î”' 

;••• L’Espagne a donc le plus grand intérêt' à 
Verfer, par tous les moyens fecrets, le projèt d’éX-î/^' ' 
pédition des Français contre le Portugal. LaFrahçe, 
d'e fon côté, eft oblige'e de fuspendre pour^qurelquèf^ > 
/temps l’exdcutioa de fa menace, au moins jusqq'«4v^ 
la conclunon du Congrès dé Raftadt: .ainfi le dan-' ' 
ger n’eft pas inftarit, et ne doit pas jeter le Ppr■<c^^^ 
tngal 'dans une démarche avilliffante, qui ne le 
fauyerait pas. Çé qu’il doit prévoir c’eft quqr^;'.- 
les Français réuflifl'ênt dans' leurs prQÎft? çôntf^' 
l’Angleterre, s’il? anéantilfent cette pniffantejT^ ' 
vale, unç fois maîtres de l’êmpire de la'iper, 'ü, 
yiéndront Ip rèprendre en fous-œuvre. ' . j : 

La. colonie de Cayenne, qui fert à préfent de 
prlfon autç malheureux Français, de tous les par- 
tis, que le Directoire et les Coufeils condamnent 
à la déportation,, en attendant peut-être leur tour 
pour aller la peupler, .reçoit continuellement de" * 
l’accroilTement fur la terre-ferme de l’Amérique 
méridionale. ■ ‘ 




, , Les Français ont même ftipulé,' dans les con? . s 

ditions de la paix fignëe dernièrement a Paris et 
non ratifiée, une grande augmentation de territoire ,ÿ 
AUX' dépens dé la colonie portugaife du BréiU^ . 
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Les trois Provinces du Para, de Maragnon et de 
Siarra, qu’ils ont occup^ei jadis, font à Itur con- 
venance, et leur donneraient la poirelTion des nou- 
velles et riches mines de Rio-Negro. Ce danger 
elt très-imminent, et peut entraîner un jour la 
perte du Brëfîl, fans lequel le Portugal ne ferait 
rien. 

Le Portugal n’a donc, pour éviter fa ruine en 
, Êurope et fauver le Bréfil , qu’un parti à prendre ; 
«’eft de montrer beaucoup de fermeté, de renforcer 

fon armée, fortifier fes frontières, tenir avec con- 

d 

ftance à fon alliance avec l’Angleterre, mettre fa 
marine en bon état, renforcer fa défenfive, fur- 
tout dans la partie du Bréfil limitrophe à la Gu- 
yanne françaife, aller forcer le nid des déportés, 
de Cayenne, s’emparer de cette colonie pendant _ 
que les Anglais font encore maîtres de U 
et rapporter en Europe les Déportés, dont l’appa- 
rition ferait certainement beaucoup de peine > et 
peut-être plus de mal au Directoire Français, i 
Cette expédition, entreprife; brusquement et fécré- ■ 
tement, ne pourrait que réufilr, elle fàuverait le 
Bréfil, et étonnerait l’Europe. 

Mais on ne doit pas s’y attendre. Il femble 
que toutes les nations qui ont combattu , ou qui 
ont à combattre les Français, voient la tête de 
Médufe, et ne peuvent plus agir. Il eft très-dif- 
ficile de fe bien défendre, quand ou ne fait pas 
attaquer à propos. 
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Un autre plan de conduite que femble devoir 
«bferver le PcA-tugal*, c’e II’ ‘d’éviter toute hofUlité 

i 

avec l’Espagne, foit par terre, foit par mer', foit 
en Europe, C^t- contre, f(^s^.culonies,. ne lût-ce 'que r 
pour defferrer les liens de fon alliauce avec la 
France, et jeter entre elles une méfiance qui puifl^^ 
là' rompre i ' et ramener l’Espagne à 'fa politiqiib 
nàturfell^. • ■ , 

' '’’ <2qelqué parti que prenne le Portugal, foit 
^d’àftendre''pàinvènient Ta delHiîée, foit de m’ontrer 
de -T’actiVité éf dîf courage. Ton fort' dépend* 'de- 
celui de' P Angleterre, par 'conféquent des réfuTtât*'- 
du Congrès'“de'Ràlliadt, et 'de la- guerre générâiié/ 
ou de la paix uriîverfelle. ' '■ 
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CHAP. xxni. . 

■ ' DE L’AMERIQUE -UNIE;^'' ’' 

• 1-. . I ' <• J 

L .> 1 i{ 

es ^tats de l’Aniërique - Unie , malgré le rap- 
prochement de principes et d’opinions, malgré l’in- 
térét qu’ils ont témoigné à la, révolution françaiTe, 
malgré la prompte reconnailtance de la répuUliqu« 
françaife, malgré les fervices confidérables rendus 
pendant tout le cours de la guerre, malgré la pré- 
férence vifible accordée au commerce et même au 
corlairage des Français, ont .paffé pour ernemia 
dès qu’ils ont voulu être vraiment neutres, et n’ont 
pas pu échapper aux déclama. tions, aux manoeu- 
vres incendiaires et aux provocations des Envoyés 
de la république françaife, ni aux décrets de fes 
Confeils, ni euhn au pillage de fa marine. 

• s 

Les Députés extraordinaires, qu’ils ont envo- 
yés à Paris pour terminer leurs différens, font 
dans la disgrâce du Directoire, qui retarde cette 
négociation; et on continue d’arrêter et de piller 
leurs vaiffeaux, pour les forcer à rompre leurs 
traités avee l’Angleterre, à qui on veut auflî fer- 
mer les ports de l’Amérique -Unie. Il eft cepen- 
dant bien aifé de fe convaincre que la balance du 
cpinmerce pour les Américains «ft toute entière 
à l’avantage du commerce avec l’Angleterre , et 
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que s’ils- ëtaient forcés par des circonftances îtn- 
périeufes à rompre leur fyftème dè> neutralité, leur 
intérêt les devrait porter à fe déclarer pour le* 
Anglais, avec, lesquels ils ,, ont , plus, (l’analogie, : 
et qui, n’éiant plus leurs maîtres, ont épiUfé leur 
haine. ^ ■ ; V . ' 

. *■ . . ■ «i 

-. i- • i •: .. > 

Il parait très-iftipolitique dé la part de la 
Fratice de pouffer à bout les tranquilles Amétr-' - 
cains, et de leur faite’ èônnaître leurs forces. Hor*^ 
de l’atteinte des arhiées de terre, fi le désefpeir» 
les rend guerriers, ils peuvent devenir lé fîé^u 
de 'l’Europe. Les Antilles et les colonies des dlf- ^ 
férentes puiffahces font entièrement à leur dispo-’ 
fition; ils peuvent empêcher la pèche de Térre- 
neuve ; Ils peuvent défoler les côtes de 1 Eùropè' 
par leur xorfairage. La guerre de mer à un- at-‘ 
trait qui flatte deux grandes paflîons dé la nâtuhe 
humaine, l’avarice et la méchanceté. Elle exige 
moWs d'è forces, dè préparatifs, èt de dépeftfe que 
celle de tétirei le mal que rôû_ fâit eft ta^dde .et' 
Iticratif ' > . , ^ 

• * ^ ^ ' l ' * J • 

•J . • 

Les AiAértcaihs eut aliiftfetité les colonies fran* 
çaife* et pat conféquent les ont fauvéès. Gê i>r»' 

' vice feul eat 4û, au* yeux dm Ôifectôîte français, 
eîlbcer les petits griefe qu’on lent reproche, qtfi, • 
bien . »aio an^ 
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contraire les juftes procédés d’une neutralité pr«« 

dente et pacifique. 

✓ 

Si on force les Américains à . former une ma- 
rine militaire , «i on les oblige à mettre du canon 
sur leurs vaisseaux pour fairç refpecter leur pa- 
villon, ils deviendront bientôt guerriers, et cefTe- 
ront d’étre une nation pallive. Leur propre su- 
reté les rendra conquérans. Le Mexique. et Ton 
golphe, les Antilles, Terre-neuve tomberont facile-' 
ment dans leurs mains, et ils seront bien dédom- 
magés des avanies qu’on leur aura fait souffrir très- 
imprudemment. 

L’Intérêt des Américains , pour soutenir leur 
exigence pacifique et leur commerce florilfant, efl 
que la paix fe rétabüffe entre la France et l’An- 
gleterre, à des conditions égales, et que, si l’une 
doit avoir une fupériorité décidée fur l’autre , ce 
foit celle dont le gouvernement fixe porte fur des 
bafes tranquillifantes pour leurs voifins et sur-tout 
pour le commerce maritime. 

La fureté des Américains est donc à préfent 
attachée i l’Angleterre. Ils doivent craindre le 
contre -coup de la defcente dont elle eft menacée. 
Pendant les premières années de la révolution 
françaife, le penchant et les voeux des Améri- 
cains étaient pour fon fuccès. Depuis que les Fran- 
çais font devenus conquérans et avides de butin, 
tont eft changé. Ils ont aliéné tous les penples.- 

F 
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Si l’Angleterre eft envjrfiie et désorganisée , l’A- 
mérique sera forcée de ramper fous la puissance 
des Français. 

Le fort de l’Amérique - Unie dépend donc de 
celui de l’Angleterre,' et par conféquent de l’in- 
fluence des réfultats du Congrès de Raftadt, dé 
la guerre générale contre les Français, ou de la 
paix univerfelle. ' 
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CHAP. XIV. 

DE LA HOLLANDE. 

f^ n r^flechifTant à U pofition du peuple bitave, 
on doute fi on doit le confidérer comme une nation, 
formant un corps politique sépard, ou comme un 
appendice, une fraction de la République Française. 
Son gouvernement eft elTentiellement influencé parle 
Miniftre de France. Le pays jouit de la tranquillité 
de la fervitude fous la protection d’un Général et 
d’une armée française. Le port de Fleflîngue eft 
entre les mains des Français, qui pour mieux prou- 
ver leur droit de communauté, ou plutôt de fou- 
veraineté, viennent d’y établir, le 5 Février, une 
douanne, dont les employés font payés par la 
France. 

Les Hollandais font ruinés par la communauté 
d’intérêts politiques et d’affaires de commerce avec 
la France. Ils viennent de perdre une flotte de 
guerre, fortie fort mal à propos de leurs ports par 
les ordres de la France. Ils payent leur propre ar- 
mée tenue en refpectpar l’armée françaife; ils payent 
en outre l’armée françaife elle- même, qui occupe 
toutes leurs places fortes. 

Tl leur en coûte, pour jouir de ce genre de liber- 
té, cent millions de contribution qu’ils ont d’abord 
payés à la France, la Flandre Hollandaife, Maestricht 


» 
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et plufietirs autres places à la gauche de la Meufe 
que la F/ance a gardées, Démérary, E/Tequibo, le 
Cap de Bonne - Efpérance, l’île de Ceylan et tout 
leur commerce de l’Inde devenus la proie des Anglais. 

Mais leur république eft parfaitement démocra- 
tifée depuis le aa' Janvier lyqS- Cette révolution s’eft 
effectuée violemment par la minorité, comme par- 
tout. Les Députés, qui ont eu le courage de récla- 
mer, ou la délicateffe d’abandonner leur pofte, 
pour ne pas cédef à la violence, ont été traités com- 
me criminels et comme traîtres à la patrie. Le Di- 
rectoire, établi fur le même pied que celui de la 
France, a été proclamé dans toutes les Provinces, au 
milieu des acclamations de la terreur, ou du filence 
du déffcfpoir. 

N 

Est-il un vrai Batave qni ne frémisse d’in- 
dignation en se voyant forcé de vivre fous le joug 
tyrannique d’une pareille liberté? En eft-il un qui, 
par comparaison, ne regrette pas le Stathoudérat, 
qufon lui fait faire le serment de haïr? Un peupU 
peut-il être libre fans être indépendant? LesBataves 
font-ils indépendans? Peuvent-ils faire la guerre, 
la paix, le commerce; peuvent-ils être neutres, fans 
•le confentement du Directoire français ? Cette 
nation commerçante, à qui la neutralité eft né- 
ceffâire pour fon extftence, peut-elle àfon gré cefler 
d’épouser les querelles de la France? N’eft-elle pas 
foreée d’en pàlTer par toutes les lois du Directoire fraa- 
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ç»is contre les propres int<?réts? Ne vient-elle pas 
aulfi, par fon ordre, de prohiber les marchandifes 
anglaifes à fon de'triment ? 

Le fort de la république Batave , comme celui 
delà république Françsife, ne repofc-t-il pas fur la 
tête de fon Directoire et de fcs deux Confeils ? 
L’intérêt de la nation n’eft-il pas, co.m me en France, 
facrifié à cette odieufe oligarchie? Le fort des Ba- 
tavefi n’eft-il pas précaire conatne relui des Français, 
avec cette différence, qu’en France il dépend de la 
nation ; qui peut le changer quand elle le voudra; 
an lieu qu’en Hollande il dépend dn gouvernement 
français? La Hollande n’eft-elle pas nne république 
démocratique, uniquement parce que la France eft 
une république démocratique ? SL demain la France 
fe donnait un Roi, la Hollande ne ferait-elle pas obli- 
gée de fe donner un Stathouder ? Que font donc 
les Bataves? Ils font devenus les linges et les bête* 
de fomme de' la France. Quelle exiftence ! Sans 
ofer fe plaindre de leur fort, fans pouvoir l’amé« 
liorer, ils gémilTent en fecret, et font certaine- 
ment des vœux en faveur de leurs ennemis contre 
leurs impérieux alliés. 

Si l’expédition de la France contre l’Angleterre 
réullîffait complètement, li cette puiffance rivale 
de la France, contre laquelle les Hollandais vont 
aufïî réunir leurs forces, était renvsrfée, laHoîlande 
ferait ruinée, anéantie, elle n’aurait plus ^qn'uae 

F i 
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frâce à demander aux vainqueurs, celle de ceffer 
d'exifter comme nation, et d’être incorporée dans 
la grande république, en fe nouriffant de refpoîT 
de voir fortir un jour de leurs marais un vengeur, 
lorfque les excès de légation françaife auraient révolté 
< toute l’Europe, et lorrque l’époque ferait arrivée de 
voir fes crimes punis par le reffentiment de fes nom- 
breux ennemis. 

• 

Au travers des maux affreux que la révolution 
françaife a faits à la Hollande , elle vient cependant 
de délivrer les Bataves' de cette abfurde fédéralité, 
qui divifait les intérêts et les volontés de fes fe{)t 
petites provinces. La réunion de toute la république 
en un feul corps national indivifible eftun avantage 
imtq,enfe,, qui peut un jour être le falut du peuple 
Bat^ve. Il paraît même affez impolitique à la France 
d’avoir favorifé cette réunion, qui, dans un temps 
plus heureux, peut donner, contre elle-même, an 
peuple batave une force d’ensemble qui. lui manquait, 
et qui né peut jamais exifter dans une conftitution 
fédérale. ^ ■ < 

Quelle que foit la forme de gouvernement que l’ave- 
nir prépare à cette nation, elle doit avoir la fagcffe 
de garder cette précieufe indivifibilité nationale. Ce 
ferait même l’intérêt du Statbouder, s’il en revenait 
«n , de gouverner un peuple réuni. 

L’intérêt préfent , mais non pas l’intérêt futur, 
' de la Hollande parait lié à celui de la France, parc» 


que fon fort y eft enchatné. Elle J doit d^fîrer que 
l’Angleterre humiliée foit forcée de lui rendre fes 
conquêtes. Mais elle ferait bien plus fdre de cette 
rellitution, fi elle pouvait être détachée de la France 
par le rétablilfement de la maifon d’Orange. 

Mais les Bataves ne ddvent ils pas craindre,' 
J que, si les Français venaient ù bout de détruire la 
puilfance anglaise, devenus maîtres abfulus de la 
mer, ils ne fe fiffent céder une partie de cette 
reAitution, au moins le port de Trinquemale en 
Cejrlan, que la France a toujours convoité, comme 
une échelle^ de marine militaire, nécelfaire entre 
rîle de France et la Côte de Coromandel et le 
Bengale ? 

En fuppofant même que les Français euffent la 
générofîté de leur reAituer toutes leurs colonies, 
établis à Fleflingue, maîtres des clefs de la Hollande 
par MaeAricht, Bréda et ^ la , Flandre hollandaife, 
débouchant l’Elcaut, rétablilfant le port d’Anvers, 
ne font-ils pas les ennemis les plus dangereux de la 
Hollande, foit pour le commerce, foit pour la 
guerre? 

Alliés avec les Anglais, les Bataves peuvent 
reAer libres et indépendans ; alliés avec la France, 
ils ne peuvent jamais être ni l’un ni l’autre. Mais 
on objectera qu’ils ne peuvent pas changer leurs des- 
tinées; qu’ils ne font pas les maîtres de quitter 
l’alliance de la France, de fe déclarer netttres ois 
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4e fe lier avec d’autres nations, même par de Amples 
traités de commercé. Cela eft vrai, et c’eft ce qui 
rend leur fort plus miférable, et plus infnpportablé 
. aux vrais citoyens. 

Ce n'ed que par une guerre générale , fi ell* 
tourne à l’avantage des ennemis de la France, que 
Tes Bataves peuvent regagner leurs colonies, leuri ) 
places frontières, Fleilîngue et leur indépendance. 

A la vérité, dans ce cas, ils recevront vraifemblable^ 
ment aullî unStathouder; mais la nation ferait indé- 
pendante et libre foui Ton propre chef; l’ordre renaî- 
trait, le commerce refleurirait , les vrais citoyens 
refpireraient et fe réjouiraient, et cette heureufe 
révolution ne ferait tort qu’à quelques miférables 
éà et enragés démocrates, que le trouble'a élevés, par 
la plus criminelle audace , aux places principales de 
l’état dont ils font indignes. 

, . Le fort des Bataves dépend donc aufC des réfal- 
. tats du Congrès de Rafiadt, de la guerre géadrale^ 


ou de la paix univerfeUe. 
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GHAP. XV. 

DE LA FRANCE. 

dire de cette nation qui fait trembler l’univer», 
qui foule aux pieds toutes le bafes fodales, qui 
traite de puérilités toutes les inl^itntions humaines, 
qui entraînée de paradoxes en paradoxes à l’abnégation 
de tous les premiers principes, a brifé, comme chaî- 
nes de l’efclavage, les liens facrés de la nature, de 
la religion, du mariage, de l’amour paternel et filial, 
qui prêche les mêmes dogmes par fes miffionnaires 
armés, qui révolutionne les peuples et les pille ep 
même temps ? 

Vouloir retracer la carrière dégoûtante 
mes et des cruautés, dont Tes démagogues furieux 
l’ont fouillée, ferait entreprendre une fatyre amère, 
qui n’appartient qu’à l’inflexible burin de l’Hilloire: 
vouloir célébrer fes victoires et fes héros, ferait 
nne flatterie pernicieufe, qui efl du reHort de la 
poè/ie. 

Prenons la nation françaife au point où elle eft 
arrivée; examinons fa conliftance, fon accroiffe- 
ment, fon influence politique et morale fur l’uni- 
vers, la folidicé ou l’inflabilité de fon exiflenca 
actuelle, fes dangers extérieurs, fes dangers inté- 
rieurs, et cherchons à préjuger quels peuvent étl*t 
tes réfultats de la pofition où elle fe trouve, 

F 5 
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Une très-grande vertu s’eft d^velopp^e chez 
^es Français par la révolution, c’eft l’exaltation de 
l’ame. Environnés d’ennemis , üs ont fait face par- 
tout; par -tout ils ont déployé un courage héroïque, 
de grands talens et les reffources du génie. Tou- 
rtes les armées continentales ont fui devant leurs 
guerriers, Us ont parcouru en triomphateurs unepar- 
, tie de l’Europe, où jamais l’on n’avait vu flotter les 
drap^eaux français. .Les Puiffances étonnées de 
letîrs succès, de leur «audace, > de leur infatigable 
, perfévérance ,' ont fait la paix féparéraent, l’nne 
après l’autre.- C’efl aux portes de Vienne que l’Em- 
pereur a- figné la jienne , comme Roi de Bohême et 
de Hongrie. ' ; 

Congrès de Rastadt. ’ . 

n relie à faire la paix avec le Corps-Germani- 
que. Les' nombreux Plénipotentiaires de ce' Fan- 
tôme politique font affemblés au Congrès deRafiadt, 
et y font régentés par deux Plénipotentiaires Fran- 
çais, qui répondent par des notes laconiques et tran- 
chantes aux humbles et diffufes remontrances des 
Députés de l’Empire. 'Ce qui fé paffe à Raliadt 
n’ell qu’une iliufion politique. Une double négocia- 
, tion déjoue tout ce qui Py traite. Chacune des 
Puilfances intéreffées a nn Agent politique à Paris, 
qui traite à part de Tes intérêts particuliers au dé- 
^ trimei).t de la caufe publique. On a dit autrefois 



D«i t'y CTOi'-'k’ 


i3r 

qu’au Concile de Trente, le St. Efprit arrivait darit' 
une valife. 11 en eft de même au Congrès de Ra 
ftadt. Le courrier de Paris y apporte l’efprit poli- 
tique qui doit de'cider le fort de l’Allemagne. 

Le Congrès fe diddudrait sans rien conclure, 
que cela ferait encore égal; et c’eft même ce que 
doivent défirer les membres les pins faibles del’Af- 
fociation-Germanique, pour qu’au moins il leur refte 
la confolation de pouvoir protefter, et pour que 
leur ruine ne foit pas fanctionnée par la forme juri- 
dique d’un Congrès pacificateur. 

Le rôle que jouent les Plénipotentiaires Germa- 
niques à Rafladt eft fi avililTaut, même pour les Puif- 
fances fupérieures, dont les arrangemens font faits 
indépendamment de ce Congrès, qu’il eft étonnant 
qu’il ne foit pas déjà diCfous, 

Les Français, non-feulement ont dicté les con- 
ditions de la paix, mais ils les ont exécutées d’avance. 
L’occupation de Mayeilce, de la tête-de-pont de 
.Manheim, du Fort de Kehl, de Dulfeldorff, et vrai- 
femblablement bientôt d’Ehrenbreitftein , eft un 
acheminement à la paix de l’Empire, par'eque cette 
ligne impofante refroidit le courage des puilfances, 
qui pourraient être tentées de reprendre les armes 
pour arrêter leur ambition.^ Le Corps- Germanique 
eft un moribond, dont les parens partagent la fuc- 
tellion avec un voleur étranger, qu’ils n'ont pat la 
force de chalTer de la maifon 
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"Le Directoire français, pour précipiter la décl- 
fion cette paix, vient d'ajouter un argument irrd- 
fiftibie, c’eft la révolution précipitée de la Sniffe. 
Rien n’à été plus prompt, ni moins prévu. Une 
république L/manique , fabriquée à Paris, «*eft fo'r* 
iUée t»ut-à-coup. L’ariflocratie Bemoife, dont le 
gouvernement, faible et defpotique en même temps, 
relTembiait à celui de Venife, n’a pu oppofer aucune 
■réfiftance. Le génie révolutionnaire démocratique 
a faili à-la - fois tous les Cantons. -La démocratie a 
triomphé fans obitacle. Cette révolution Helvéti« 
que rapproche le génie révolutionnaire du centre de 
l’Allemagne, et tous les Souverains ont de profon* 
des réflexions à faire fur cet exemple. 

' 11 a fallu aux Français fix ou fept ans d’effais 

et d’expérience pour créer un gouvernement démow 
cratique repréfentatif. Us ont encore été en' tâton- 
snant dans la formation des républiques Cifalpine et 
Ligurienne. Mais à préfent, iis ont perfectionné 
cet art. La révolution démocratique de la républi- 
que Batave, de la Lémanique et de la Transjurane 
font des chef-d’ocuvres de célérité et d’audacé. 

, I 

Le Directoire français peut divifer l’Allemagne, 
tomme un Arpenteur divife une terre en portions 
à-peu-près égales; tailler une république, avec 
ÛD nomdetleuve, ou de montagne, pour chaque par- 
' tie divifée, envoyer fes émÜTaires, qui partiront à 
préfent de points plu* rapprochés; l’exécutioii 
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fiiirra fur>Ie-champ, Manicipalifer, partager en 
département, établir un Directoire - Exécutif provi- 
foire et les gardes nationales, former les alfemblées 
primaires pour élire les repréfen tans des deux Coo» 
feils, s’emparer des caUTcs publiques, des biens da 
clergé, confifquer'les propriétés des ariAocrates de 
toute efpf ce , c’eft- à-dire des riches, réclamer la 
protection de la France, qui* a déclaré qu’elle l’ac- 
cordera à tous les peuples qui afpirerontà la liberté: 
tout cela eA facile , prompt et effrayantpour les peu- 
ples. Il eA dans la nature humaine de haïr les liens, 
quelque doux, quelque juAes, quelque nécelTaires 
qu’ils |foient; les hommes aiment l’indépendance et 
la nouveauté. < 

/ 

Les plans font faits d’avance à Paris , et ne font 
pas inconnus; i'impulAon eA donnée; l’exemple fé- 
dnifant; les obAacles tardifs et mal-adroits; les fou- 
Terains effrayés et fans union. Si la paix fe fait à 
RaAadt fur les conditions dictées par les Français, 
peu d’années fuAiront pour amener la démocratii i 

nniverfelle, qni commencera fes progrès par l’Alle- 
magne, où elle a déjà pris de profondes racines. 

• » 

Quoi qn’il en foit, il faut regarder le Congrèe 
de RaAadt comme une repréfentation de pure for- 
malité, la paix comme faite aux dépens de l’Empire, 
le Rhin comme limite de la République Françaife, 
L’Allemagne deviendra ce qn’ellfi pourra : revenons ^ 

à la France. ' ‘ 1 
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Il refte encore à la France à arranger l’Italie : 
elle a un prétexte, ou fortuit, ou prémédité, pour 
décider fous peu du fort de Rome théocratique, dont 
l’exiftence doit être infupportable aux adorateurs de 
laraifon, aux ïhéo-philantropes , aux Athées. Si 
le Pape était une Antique, les Commilfaires le rap- 
porteraient à Paris, pour l’étaler dans le Mufée natio- 
nal. Ils fe contenteront de le dépouiller de là 
.dignité et de fes richeffes. I^e Romains formeront 
une petite république à l’inftigation des Gallo - Cif- 
alpins; et ils indigneront à leur tour les Napolitains 
et les Sicilien^ à former deux petites républiques 
démocratiques. Le Roi de Sardaigne , le Duc de 
Parme, leGrandDucdé Tofcane difparaîtront enfùite 
pour faire place à d’autres petites républiques. 

L’Italie fera ‘ déchirée par le régime fédéral, 
par des guerres entre tous ces petits états, pauvres, in- 
quiets et jaloux, dépendanset tributaires de la grande 
répu6lique-mère, jufqu’à ce qu’un homme de génie 
réuniffe indivihblement cette nation régénérée et 
aguerrie, fecoue le joug de la France , et la faffe 
repentir de là manie révolutionnaire. 

Voilà vraifemblablement le plan, encore fecret, 
du Directoire français fur l’Italie; voilà, d’aprèsee 
plan, ce qù’on peut préfager fur le fort de cette 
telle contrée: il n’y a qu’une guerre générale contre 
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la France qui puiffe changer cet|ordre deréfultats 
enchaînés l’un à l’autre, et qui puiffe remettre l’Ita- 
lie à-peu-près comme elle était. 

L e Portugal. 

Il relie encore à la France à terminer fa querelle 
contre le Portugal , pour enlever à l’ Angleterre les 
reflources de fon commerce et l’afile de fes ports, 
fur-tout de celui de Lisbonne. Si le Portugal était 
aux pieds des Pyrénées, fa conquête ferait prompte 
et facile; mais fon éloignement y met des obflacles, 
qui feront encore multipliés par la répugnance trcs- 
naturelle qu’a la Cour d’Efpagne à voir une armée 
françaife traverfer fes provinces, y vivre à fes dé- 
pens; pour aller envahir ce royaume voifin. Oa 
a détaillé, aux chapitres d’Efpagne et de Portugal, 
les intérêts très-conlldérables qu’ontces deux peuples, 
à ce que cette funeffe expédition n’ait pas lieu. 

Mais aucune coalidération n’arrêtera lé Direc- 
toire français, s’il a réfolu cette expédition, le Géné- 
ral français traverfera l’Efpagne, l’armée efpagnole 
fe réunira à lui, la condernation faifîra la Cour de 
Portugal qui fe foumettra à toutes les conditions; la 
Général français entrera en triomphe dans Lifbonne; 
reprendra le chemin de la France chargé d’un butin 
immenfe , laiffera derrière lui en Portugal et en 
Efpagne le germe de la révolution démocratique,, et 
le Portugal reliera tributaire de la ,Ç.épublique fran- 
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Quoique cette cbaîue de réfultats foit d’une pro» 
babilité prefque démontrée, s’il fe trouvait un homme' 
de génie à la tête de l’armée portugaife, qui fût 
tirer parti de la nature diilicile du pays ; fî l’ancien 
honneur de cette nation, jadis fi belliqueufe , fe ré- 
veillait: fi elle recevait à propos des fubfides de l’An-i 
gleterre, elle pourrait tirer la guerre en longueurj 
défendre pied-â-pied fes montagnes et fes places for- 
tes alTez multipliées; ruiner l'armée françaife; établir 
la difcorde et la méfiance entre elle et les Efpagnols, 
et réulfir peat-étre, par l’exemple de fa fermeté, à ral- 
lier à elle les Efpagnols contre leurs dangereux alliés ; 
faire éprouver aux guerriers français des difgraces 
auxquelles ils ne font pas accoutumés, et forcerleDir 
rectoire français à fe repentir_^de fon imprudence de 
tenter auxdiéux.'extrémités de l’Europe deux grande* 
expéditions à/>lMois, en portant la guerre aulli loip 
de fes froûiâèx^* * : pendant qu’il s’occupe de la des- 
cente en Angleterre: objet principal, dont la réuffite 
entraîne la réduction du Portugal , au lieu quelefuc- 
cês de iinvafion du Portugal n’influe en rien fur la 
defcente en Angleterre. 


X.’ A n g I e t e r r e. 

Il reftê encore à la France à tenter l’expédition 
contre l’Angleterre. Le Directoire, à force de dé- 
clamations et fl’accufatioDS outrées , a rénfii à ani- 
mer la natiojQ contre les Anglais. La cupidité,' qoi 
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voit tout l'or de l’Europe ramafl'd en Angleterre, fe 
joint à la haine nationale. Le plan ell fait, et aura 
lieu. Des préparatifs immenfes fe continuent avec 
mie profufion extrêmement difpendienfe. Si l’entre- 
prife n’a pas lieu, le tréfor public cA épuifé, le Di> 
rectoire eAperdu. 

Buonaparte , le Scipion français, (deAiné peut- 
être à avoir le même fort) eA' chargé de détruire ' 
la moderne Carthage. L’habitude des fuccès fait 
qu’on ne prévoit pas même la poAibllité d’une dif- 
grace. Perfonne ne doute en France de la réuf- 
fite de cette importante expédition. C’eA un coup- 
dt-main qu’on eA preffé de terminer, parce qu’on 
eA las de fept ans de guerre. C’eA , à ce qu’on 
croit, le fceau de la paix imiverfelle, la bafe de 
la folidité de la république démocratique, et la 
fin de toutes les calamités, qui, depuis l’inAant de 
la révolution n’ont pas ceffé d’accabler la France : 
c’eA la toifon - d’or, le couronnement de tontes les 
victoires, le prix de tout le fang, le comble de 
la gloire nationale. 

Cette expédition aura donc lieu , et vraifembla- 
blement dès le printemps. On a détaillé, au cha- 
pitre de l’Angleterre, Tes facilités et fes difficultés. 
Si elle réuAit, la République françaife fera la maî- 
trelfe abfolue de l’univers. Tons les Gouverne- 
mens' de l’Europe exiAeront fous fon bon plaifir. 
Tous Xerout fes tributaires, et la nation franç*aifc 
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n’aura pins d’ennémis qu'elle - même, fon orgueil, 
fa cupidité. Ton luxe. Ton immoralité, fes difcor- 
des, fon inconlVance et fa démocratie outrée. Elle 
aura parcouru en peu d’années tous les degrés 
par lesquels la République romaine a ,pafTé en 
plufieurs fiècles, pour arriver au fommet du pou- 
voir et en defcendre précipitamment. Alors ce 
soloife trop pefant pour 'fon piédeüal d’argile s’é- 
croulera, fe brifera. dans fa chute. 

Mais fi cette expédition ne réuflît pas, ce 
qui efi très - polfible, fi la üotte invincible de 
l’Angleterre gagne une bataille décifive contre les 
flottes Françaife, Efpagnole et Batave réunies, oi\ 
féparément , fi la nation anglaife aufil orgueillenfe, 
au fil énergique que la Françaife, aufir animée, par 
le patriotifme et la haine nationale, rcpoufi'e l’armée 
françaife auflltèt après fa defcente, la détruit, ou 
la force à fe rembarquer avec perte , ou lui coupe 
la communication avec la mer, l’afTaiblit, la har- 
cèle, l’affame, et finit par faire échouer cette gran- 
de expédition , qui ne peut être tentée en grand 
qu’une fois, et qui partiellement et en détail peut 
manquer dans l’exécution; alors la France eft 
entièrement ruinée; tous fes lauriers font flétris; 
fes alliés l’abandonnent, et fe tournent rcontre 
elle ; les autres puifl'ances de l’Europe l’attaqueront 
de tout côté; elle aura perdu la fleur de fes guer- 
riers et la réputation de fes armes; elle fera 
fans argent et les difcordes intérieures achèveront 
fa ruine. 
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Un autre danger, perfonnel au Directoire et à 
fes deux très • foumis Confeiîs , réfultera du défef- 
poir et de la vengeance des troupes , qui fe regarde- 
ront comme facrifiées à la témérité et à l’ambition 
de cette olygarchie abhorrée. Ces foldats, à pré- 
fent les feuls foutiens de fon pouvoir tyrannique, fe 
tourneront contre elle, et y feront excités par le voeu 
général de la Nation. C’eft à Paris qu’ils iront 
chercher les récompenfes et le pillage qu’on leur 
promet en Angleterre. Les Généraux eux-mémes, 
ou feront les premières victimes de l’exculable fu- 
reur des troupes, ou partageront leur indignation et 
leur révolte. 

11 n’eft même pas néceffaire , pour attirer cette 
explofion militaire contre le Gouvernement actuel, 
que la defcente en Angleterre fe termine par une 
catallrophe honteufe pour les armesu ftançaifes.. U 
fuffit qu’elle foittrop long-temps retarjdéep eu aban- 
donnée, après avoir été annoncée avec taqtd’emphafe. 
Le ralfemblement de tant de militaires oilifs qu’on 
ne pourra payer, quand le tréfor fera épuifé par 
ce difpendieux lîmulacre, excitera de même leur 
indignation, et les portera aux mêmes excès. 

Le Directoire femble prévoir ce danger, et on 
peut regarder comme une précaution contre l’infur- 
rection des armées le décret', nouvellement rendu, 
qui remet fur pied les gardes nationales. C’eft 
cependant pource décret, très- conftitutionnel, que 
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les malheureux D^port^s du iS Fructidor, ou4Sep> 
tembre 1797, ont été déclaras traîtres à la Patrie ! 

C'efi par la force des baïonnettes qne cette ré- 
' Tolution s’efl faite alors; c’eft par la même force 
qne le gouvernement actuel fera détruit. 

Ce chimérique milliard en terres, dont on arai^ 
trèS'imprudemment , bercé les tronpes, a déjà ét^ 
converti par un décret en penfions viagères, qu’on 
' leur promet. ' Mais croit-on qu’elles fe contentent 
de cette transmutation de propriété réelle et immeu» 
ble en nne penfion viagère qui fera diilribuée arbi- 
trairement, qni fera payée, comme les autres pen- 
fions et rentes, avec des réduction», des lenteurs, 
ou de mauvais effets? D’ailleurs, fi on n’a pa» ré- 
fervé le milliard en fonds de terre, fur quoi feront 
hypotéquées le» fommes énormes de ces penfions 
viagères? Qu'en réfultera-t-il même, fi on peut 
toujours remplir les conditions du décret? An lieu 
de faire des cultivateurs et des pères de famille de 
cette claffe précieufe de braves guerriers, on Rs 
aura transformés en une malTe de rentiers oififs, cé- 
libataires par force, et par conféquent inutiles ou 
dangereux, et la nation en fera furchargée. Il ne 
fallait point tromper la nation, et encore moins les 
foldats. Ceux - ci fe vengeront, et c’eft lenrralfem- 
blementpour l’expédition d’Angleterre, c’eft la ren- 
trée de» autres armées à raifon de la paix continen- 
tale qui en fourniront l’occaiiou. — Voilà 1 » jeu 
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dangereux que joue le Directoire arec fon projet de 
defcente en Angleterre! 


Dangers intérieurs. 

Examinona à prirent les dangers intérieurs de 
la France. Toute la nation détefte et méprife le 
gouvernement actuel; mais elle eft comprimée par 
la crainte du retour du régime deHan^, qui ferait la 
reffource de ce gouvernement, s’il voyait éclater 
une infurrection générale; il l’en élève continuelle- 
ment de partielles dans tous les départemens; maie 
Tans enfemble, fans ^chefs puilTani et habiles. Tans 
plans, elles font toujours éventées, étonfTcespar le 
tnaifacre’de leurs auteurs, et cependant elles renaif- 

fent continuellement. Cela prouve qu’il exiAe une 

* 

fermentation et une indignation générales, ' 

( r 

La démocratie ne règne que dans la partie la 
plus milèrable, la plus turbulente de la nation; les 
propriétaires, les artifans laborieux , les cultivateurs 
occupés l’ont en horreur ; mais quoique cette fecte 
ne forme qu’une minorité, fon activité fuppléeà foa 
nombre, et le multiplie. Elle fournit au gouverne- 
ment des efpions, des délateurs, des bourreaux, des 
alfadins , des miflionnaires, des prûneurs, des abo- 
yeurs. C’eA fur-tout dans les alTemblées primaires 
qu’elle «'agite avec fureur, qu’elle fait taire, ondif- 
paraître les beos citoyens, qu’elle s’empare des élec* 
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tions; c’eft de Ton fein que fe tirent, depuis quelque 
temps, les membres des deux Confeils. 

Elle infecte les armt^es, qui ne font pas, comme 
dans les anciennes républiques, un choix de citoyens, 
mais un mélange de toutes les nations. La plupart 
des Généraux lui font dévoués, ou le paraifTent 
pour leur fureté. C’efl. par cette influence démocra- 
tique que les Armées font étrangères à la nation, et 
n’ont montré jufqu’à préfent d’attachement qu’au 
gouvernement qui les a achetées. 

Audi les foldats français font-ils aufli terribles 
à leurs compatriotes qu’aux nations contre lesquelles 
ils font la guerre. Ils vivent dans leur patrie comme 
dans un pays ennemi. Ils fe font nourrir gratis, 
voient par-tout des ariflocrates, pillent, menacent, 
infultent; c’eft fur-tout à , Paris qu’ils déploient leur 
dureté licencieufe. Mais le jour que la paix fera 
rentrer la plupart d’entre eux dans leurs foyers; que 
leuroifiveté et leur mécontentement les rapprocheront 
des plaintes et de l’oppreflion de leurs concitoyens ; 
que leur intérêt redeviendra commun , ils tourneront 
le dos i ce gouvernement, qui les éblouit à préfent 
par de petites récompenfes et de grandes promelfes, 
et après avoir été les iNflrumens de l’opprelCon, 
ils deviendront les moyens de la délivrance. . 

Cette époque parait encore éloignée, mais le 
Français va vite .en révolution. Par qqoi fera rem- 
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- plac^ le gouvernement actuel? Par un autre gouver- 
nement vicieux , qui en amènera encore un autrq, 
jufqu’à ce que , de chute en chute, la nation françaife 
reconnailTe qu’elle e(l trop nombreufe, trop avide de 
gloire, de luxe, de plaifîrs, de jouilfanccs , pour 
exilter toujours fous un farouche régime démocrati* 
que, qui ne produit que des exagérations , delafré- 
néfie,des agitations, des factions et des crimes ; qui 
détruit la fureté perfonnelle et celle des propriétés; 
qui anéantit tous les liens fociaux ; qui, fous le nom 
de la liberté, tyrannife avec l’impudence la plus 
groiïière ; qui, plufîeurs fois par an, renverfeces Dé- 
magogues méprifables , en élève d’autres plus mé- 
prifables encore; qui recrute la population de la 
France, épuife'e par fes fureurs, par la guerre, par 
les malfacres, par l’émigration, parle banniifement 
parla déportation, avec l’écume de toutes les nations 
de l’univers; qui déguife l’égalité politique fous les 
dehors les plus dégoûtans d'une fraternité fauvage; 
qui alTomme et pille avec la licence la plus barbare 
au nom de la patrie ; qui donne à la génération 
préfente l’exemple de tous lés vices, et à celle qui 
fuit une éducation féroce et infociale. 

Les Français fe lalferent d’ètre le fléau et la 
terreur des autres peuples, dont ils auraient pu, et 
peuvent encore , être l’amour et l’efpérance. Tous 
ces maux dérivent du gouvernement actuel, de fon 
inquiétude, de fa fauife politique, de fon ambition, 
de fon incapacité , et fur-tout du befoin qu’il a d’a- 
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gîter parla dé.Doeratie tons les états « toutes les FÊtles, 
intérieurement, "extéi-iettrementi pour Te fouteair, 

l^’inquiétude du gouvernement fe' voit dans îee 
marches continuelles de troupes au travers de la 
république; dans lesdé.p«îil'- énormes de corruption, 
d’efpionage et de délation ; dans le cHobc des Cotn- 
milTaire* du pouvoir-exécutif et de fes agent en 
pays étrangers; dans l’intolérable perfécutlon des 
malheureux parens d’Emigrés qui font refiés en 
France; dans le choix des hommes tarés et cotidam* 
nés, dont il s’entoure, et qu’il emploie ; enfin dans 
tous les refforts de^ fa ténébreufe tyrannie. • 

Sa fauffe politique fe démontre par la manie 
derépublicanifer autour de lui; de réunir des peuples 
divifés par une conditution fédérale ; de mettre 
dans les mains de peuples tranquilles des armes qu’ils 
tourneront un jour contre la France; par les mefu« 
res hafardeufes de la guerre de Portugal et de f» 
àefeente en Angleterre; par le facrifice, contraire 
aux principes de la conditution françaife, de la 
liberté d’une antique république, qu’il livre au deÇ> 
potifme du monarque autrichien, que par cet agran- 
diffement il rend formidable aux nouvelles répu. 
bliques qu’il fonde en même temps en Italie; par 
|a réunion de la Ligue Helvétique en un feul.corpsde 
pation', à laquelle il donne une force d’enfemble, qui 
doit un jour devenir dangereufepourla France, tandis 
^ue celle «ci avait dans la faiblelfe fédérale desSuiifes 
le gage de la furète' d’un tiers de fa frontière octeotale. 
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Son- ambition perce dans l'abus qn’il fait de fes 
victoires, pour incorporer violemment dans la rdpu- 
blique les peuples de la rive gauche dn Rhin, qui 
montrent la plus grande répugnance à cette afTocia- 
tion; dans ia .iolation de la fufpcnfion d’armes, 
pour s’emparer de Mayence, de Manheim, d’Ehren- 
breitiiein et l’Evêché de Bâle; dans le départe- 
ment ciéé à Corfou, qui eft une pierre d’attentede 
nouveaux projets révolutionnaires contre les Turcs 
fes alliés; dans l'avarice, l'infoleiice et la dureté 
avec lesquelles il traite toutes les nations, nommé- 
ment fes bons allicsles Américains; dans fes pirateries 
contre les neutres, fanGtionnées par nn décret qui lui , 
iruit autant qu’à eux ; enfin dans tous les abus de i 
pouvoir qui produiront nécelTaircment un jour une 
infurrection générale de tous les peuples contre la 
France, 

' Son incapacité eft prouvée par Pénormité de 
fes dépenfes qui le font continuellement recourir à 
ce même agiotage contre lequel il cric , et qu’il fait 
quelquefois femblant de perfécuter : dépenfes , qui 
le mettent dans la dépendance des fourniffeurs, dont 
les fortunes rapides et le luxe impudent découvrent 
à la nation indignée les gouffres, qui ont englouti 
fes tréfors; elle eft prouvée, par l’impaflibilité 
oà il fe troùve de rendre compte des énormes con- 
tributions de la Hollande, de l’Italie et de l’Aile- 
magne, qni, biea ménagées auraient dû fuflfire 
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ptitr r» conduit»: dé toute la geerre , et épsrgner- ta 
numéraire français qui s’éft écoulé en pays étranger; 
par le nombre prodigieux de- décrets, de 'lois , de 
proclamations contradictoires, toutes fans effet; 
paria dedruction: pourfuivie' avec acharneineat.de 
l'ancien culte , auquel on a’fubAitué des fêtes payem* 
nés, puériles , infignUiantes, ou qui . préfentent 
au peuple les pins viles profUtuées à adorer, comme 
le type de la Divinité; par la demoraUfaüon natm* 
nale etc. etc. ... ! ! 

‘ ^ . t .■ » . 

Les victoires de li nation, fa gloire, militaire 
appartiennent au foldat français,' 'au bon efprit, aa 
courage, au dévouement patriotique de laaation; tou* 
tes les calamités qui accompagnent fa gloire milHaire^ 
fans en être compenfées , • dérivent du vice de Iba 
gouvernemeut. -La ConAitution eft effentiellement 
bonne, mais elle n'eft, ni connue, ni obfervée. 
l^,ne 4evraitplus y avoir en France, ai ariilocratie, 
nij démocratie. On ne devrait / voir qu’une patrie 
des citoyens. Cette dénomination de démocratie 
èft le mot de ralliement des Jacobins, à«s ftiMs cuiot- 

.«U 1 : , - - ■ , ■ ■ ■ ,.s- ' 

tes et des ,terroriftes. C'eA toujours la .même 
fecte^ elle aie même iqarcbe et produit les même# 
effets. 

4 Un tr«s>g4mnd danger de ..la France.ji c’eft 
trop grande extenfîon do Tes limites, , Les. peuples^ 
Allemeods qu’elle vleot d’yeaclaver déteftent pubU« 
quemeot «ette réunion. Jamais «n ne parviendra 
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à plier tear fitnpHcUtf a«x fubtilit^i m^taphyfîqaes* 
à l’audace immorale de Paris . , lis feront toujours 

Allemande dans le coeur, et foueent ou fera forcd 

» 

de Iss traiter en ennemis. Dans la guerre contre 
l’Allemagne» on les aura contre foi, au moins d’in- 
tention. On peut en direprefque autant des Batares* 
qui font plutôt les fujets que les alliée de la France. 
La Savoye et le Comté de Nice n’afpirent qu’à dé- 
Aoner le lien de fraternité dont on lésa enchaînés. 

Tous les bons politiques, tous les habiles mili- 
taires, tous les hommes ju (les, même en France, 
ont proteilé contre cette extenfion de territoire. 
Les Plénipotentiaires Germaniques à Ra/ladt ont 
fort bien obfervé ayx Français que le Rhin n’eft pas 
une ligne de défenfe contre l’invalton ; que ce fleura 
f éut fe paffer, par- tout, quand et comme l’on veut. 

Tous les politiques français ont obfervé qu’une 
aufli grwde étendue dà territoire forcerait la France 
à entretenir une trop forte armée, rendrait là républi- 
que trop militaire, lui furciterait trop de." guerrest 
lut eccaflonnerait trop dedépenfes,' et pourrait un 
|our donner à des Généraux ambitieux la'' tenutioh 

•t l«s facilités de renverferîa république^ ' '' 

»r ' ' ■ 

Les militaires habiles diraient que les ancien- 
nes frontières de fa France étaient pdrfaités, hérif- 
ÜÉ» de deux rangs de places-ibite» inferçables;. que 
fi des râiièfis ÿeUtiqnes engegeaient ' A les outrepaf. 
ét» il étais a1>fislniiienS dans les règles de Part , de ^ 

G s 
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donner la Meufe pour limite, parce que la d^Eenfive 
en était concentrée, rétrécie et facile entre Maeftricht 
et Luxembourg ; mais qu’il étaif dangereux militaire- 
ment de porter la défenfive fur la ligne du Rhin. . - 
• ‘ Les hommçs juftes criaient que c’était, aller 
contre les droits de l’homme, violer les principe» 

- delà conflitsition et Les fermens de la Nation,, que 
de forcer des peuples â fe laiffer incorporer dans la 
république françaife, fans étrecenfultés , et malgré 
eux ; qa’iby avait de lamauvaife foi et de la dérilioa 
à proclamer la renonciation aux conquêtes, dans le 
temps même où l’on abufait le plus -du droit du plu* 
fort. — ' Çeux 4 à ont été les moms écoutés. ’ 

. Certainemeni, fi dans les affemblées on con- 
fultait la nation, (à laquelle on dit continuellement 
qu’e|le éft fouvéraine, ‘en la faifant arbitrairement 
obéir, )’ fi on luidifait: ,,‘Voulez- vous confervet 
Ji vos conquêtes, quoiqu’en jurant vbfrè conftitutîon,- 
„vous ayez renoncé à devenir conquérante ; vous 
"‘;,al 1 ez incorporer, dans votre'fein des peuplés qui 
^^iiàbhôrreût cette réunion; que - Vous ferez ’ fouvént 
^'ijîorcée de traiter, *'011 en frères, aïais en efclavès, 
•^f€t vous ferez expofée, par rapport à cétte îujuftiée, 
„à continuer la guerre, "ou ' à en fbutenir une géné- 
„j,ale.‘* — La nqtion répondrait unanimement, pons 
veulojis la juftice, nos anciennes limites et la paix. 

■ ^ , . . . - • ■ - ... t 

Lé plus ferand- des dangers de la France, celui 
qui amènera .n'éceffairemcnt une révolution décifiée^ 
oji ne prévoit pas encore en quel-'fens, c’eft le dé- 

2 k./ 
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fcrdre irrémédiable des finances. Cedëiordretient àla 
(orme démocratique de l’adminiflration dans tontes les 
parties de l’économie publique. La conlufion des pou- 
Toirs, la multiplicité des employés de tous les états, 
le défaut de payement, l’impunité qui' en réfulte, 

' la néceflité de tout faire pafler par les traitans. Tes 
anticipations, tous les' anciens vices de la Finance 
fe .font grollls et multipliéis par l’ineptie des Légie- 
‘lateursr 

Les impofitions, d'après l'aveji des financiers 
'de la république, ne peuvent monter au plus qu’à 
■fix cent feize millions. On vient de rétabir la taxe 
- immorale des Loteries ; on a déjà ofé propofer de 
rétablir la Gabelle ; on a tenté rie renouveler laFerme 
du Tabac. On tirera pent-ttre, pendant quelque 
temps, quelques petits tributs de quelques peuples 
feibles de l’Europe; cette fource tarira bien vite, et 
«deviendra amère^ 

t V 

/ I ^ 

Hé bien-, qu'on faffe monter la totalité des per- 
ceptions à huit, même à neuf cent millions, en temps 
de. paix, et fans dépenfes extraordinaires, pour é£a- 
lifer la Recette avec la Dépenfe, Mai» il faut ^ en 
outre obferver que l’itnmenfité des arrérages dûs 
par le peuple, qui montaient, à la fin rie 1797» ^ 
treize cent millions , prouve que les- importions 
font affez mal payées. Il faut encore obferver 
que plus d’un tiers de ces impofitions n’arrive pas 
au. tréfor national , mais refie dans les départe-. 
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mens pour faire ^cc aax d^penfek ddpartemeiti>a>^' 
les, tnnnicipales etc.; car ce font autant d’états'dans 
Pétât. Pour les finance* la république eft fédérative;' 

Comment remplir ce déficit? Que deviendra* 
t*il, fi par la mauvaife politique, ou' par l’ambition 
.irréfléchie de Ton Directoire, la France fe trouve en* 
,f âgée dans une' guerre générale ? 

Le gouvernement avoue que les préparatifs de 
la deicente en Angleterre forment déjà une dépenf* 
extraordinaire de deux cent.millions. En 1779, un 
ihnulacre de pareille^ defcente, qui n’employa que' 
trois mois et trente mille hommes, coûta quatre-vingts 
millions d’extraordinaire. Celui-ci eftpiusque triple 
pour le temps, pour le nombre d’hommes et de vaif- 

«O . ^ 

• féaux. Ainfi le gouvernement fe trompe, s’il n’« 
pa* voulu, dire deux cent mUUoRS par nsoif» 

■;-Si IJentreprUe rénffit,-,PAnfleterre rembesf* 
fera ces frais et en .outre un tràs-gros numéraire, 
«u.fortira pour entref en France; mais le Directoire 
n’iBii fera pas plus à fim aife, le gafpiMage finra plus 
confidérable, mais ^économie et la balance des finan- 
ces ne fe rétabliront, jamais. Flufieurs particuliers 
deviendront trop riches, l’état refiera pauvre. Les 
Français feront jet 's par ce fuccés dans un cours 
de conquêtes et de guerres nouvelles, où ils fini- . 
rout par trouver leur ruine. 

Si au contraire, cette entreprife ne réafilt 
'pas, Toit qu’elle foit empêchée par la rupture du Coi>- 
'grès de Rafiadt et fuivie d’une guerre générale; foie 
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pst la jonetioh à J’Anglçterre des Pu i (Tances du nord 
et de l’Amérique, vexées outrageufement.par le cor- 
Ibirage et le décret très-impolitique du gouverne- 
nient Français contre la libre navigation des vaiT- 
feaux neutres, et d’ailleurs très-intérefTés à ce qqe 
l’Angleterre ne perde, ni fa conftitntion, ni fa pu if- 
fance navale , et fur-tont que les Français ne devien- 
nent pas les dominateurs des mers; foit enfin que 
les Anglais la faflent échouer: alors la France fera 
-perdue, ruinée, et le Directoire et les Coufeils, fes 
acolytes, éprouveront auilitôt la vengeancenationale. 

La France n’eft donc point i l’abri des icalanii- 
tés qu’elle accumule, très-injuftement et mtmehès- 
impolitiquement , fur le refie de l’Kurope, ni de cel- 
les, encore plus grandes,, dont elle la menace. Sa 
conduite impérieufe et incendiaire indigne et effraie 
.toutes les nations; elle fe la reprocherait elle -même ■ 
un jour, quand même elle ne devrait pa* en étré la 
victime. Elle -même eft exposée à beaucoup de daif-’' 
gers , dont elle ne peut fe délivrer que par beaucoup"* 
de fagefle et de modération. Elle a, fur le refie db‘* 
l’Europe, l’avantage d’être la feule mattrefTe de fbn ^ 
fort. Le bon fens lui dit de changer de conduite 
de donner la paix à l'univers, pour fa propre fureté.^ 

Mais ce n’eft point la terreur qu’il faut chercher 
à émouvoir chez le peuple français. C’efi fa géné- 
rofité, fa grandeur, c’efi cette même exaltation, 
qui l’a élevé au -deiTus de tous les peuples de l’Eu- 
rope, que l’on invoque. 
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Voici les conditions qui font jmpof^es à la nation 
.fraijçaife par fâ gloire, par la juftice.uttiveffeUe, par 
jà propre conftitation. * 

1. Qu’eVle bride l’inqnidtude Cifalpine, et qulelie 
sonde à l’amiable la tranquilitd au relie de l’Italie. 

■"a. Qu’elle rende la Ligue SuifFe l’évêché de Bâ- 
■ ié jqu’elle accorde fitnplement fes bons offices à la répu- 
blique •pHifqu’elle a fufcitéet favoriféfen 

• I 

infurrectien ; qu’elle retire fen projet de conftitution 
Trans-Jurane et fes trente mille hommes, puifque tren- 
' té mille hommes faffifent pour foumettre les SuilTes L 

3> Qu’elle fe relâche de îa^ limite du Rhin, ea 
la reculant fur la Meufe , et que fur cette bafe m0|* 
dérae elle conçine la paix avec l’Empire, etqu’elTe 
s'engage à ne. pas fe mêler de la difcuffion' que 
pourra produire la paix de Campo - Formio, etl’en- 
vahiljement par .l’Empereur de l’Archevêché d'e 
Saltzboiirget d’une partie de la Bavière. 

4 - Qu’elle accorde au Portugal le même traité 
de paix modéré qüfelle a conclu avec la Cour de Na- 
pfes,- c’éft*à'idire uîie neutralité parfaite. , 

y- .A,, ' . 

!, Qu’elle retire fon. décret tyrannique contre 
la navigation libre des vaiffeaux neutres, tout auffi 
nnifibte à Ton propre commerce qu’au commerce 
d’Angleterre, et qui offenfe li cruellement les Puift 
fcnces, neutres. , . . 


6 . Qu’èlle annonce â toute l’Europe un armi- 
ôice, fur terre ot fur mer', fans terme, jufq[ù’à par- 


iSZ 

faite ooftclufion d'un traité définitif entre elle >■ l’Ef-- 
pagne et la Uuilande d’un cùté, et l'Airgleterre, de 
l’autre. , 

7.. Qu’elle exige et accepte la médiation des 
FuilTances marUimes pour la convention des refti- 
tutions mutuelles et indemnités entre elle, l’Efpagne 
et laHollande d’un côté, et l’Angleterre de l’autre, et 
pour la conclufion d’une paix définitive et 

I 

Certainement aucun peuple de l’Europe , ni pré- 
fent , ni i venir, dans la pofition triomphante où fe 
trouve la nation françaife, ne pourra imaginer que 
t la peur, ou la faibleffe, l’ontportée à cette jiifle mo- 
dération. On feraperfuadé, au contraire, quefidelle, 
â Jes principes confiitntionnefs et à Tes fermens, 
elle veut donner au» autres peuples l’exemple de 
" générofité et de la jufiice. Tout le monde admirera< 
cette nation extraordinaire; ElVe gagnera l’amour 
univerfel ; elle effacera toutes fes erreurs ; elle fera 
taire tous fes ennemis; elle affurera fa liberté et fa 
confiitution, et elle fondera fon bonheur fur eelqide- 
' l’univers. Après avoir vainca toute l’Europe, il ne. 
selle plus aux Français- qn’à fe vaincre eux-mémes.. 
S’ils ne le font pas, ils-refifembleront à tous les peu- 
ples; s'ils en viennent d bout, ils feront une nation- 
incomparable.. 

Mais le Directoire obj^eetera que la France a fait 
de grandes dépenles „q.u’eUe ell fans argent, q^’ell*' 
3 befoin d’étre indetnnifée. , *.,,i 

Un voleur fut arrêté: le juge lui demanda pour-* 

as 
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^boi it volait; il répondit, qu’il avait diflîpë une 
très-grande fortune, qu’il ne pouvait plus vivre fans 
voler. — Il fut pendu. ' ' ' 

Cette apologue eft pour le Directoire, et pour 
' (ui feul. La nation françaife a étd châtiée de Tes 
fautes par fes fautes mêmes. Elle eft noble, grande 
et fnfceptible de toutes les vertus. A bien des égards, 
elle mérite d’être heureufe; et elle le fera. Elle- 
même fera Ton fort, punira les coupables qui l’ont 
égarée, fe donnera une conftitution fage, des loü 
)uftes, un gouvernement folide; alors elle jouira 
de la tranquillité, dontfon agitation a privé l’univers. 



y - • 

CoDclusion. 

■ \ ' * - 

P 

V>e tableau fpécnlatifpréfènte un aperçu rapide d» 
la fttuatidn politique des quinze peuples, que leur» 
relations, leu rs inttérêts’, leurs moeurs, leurs rapports 
«ommercianx conftituent en une efpèce de corps 
politique, que Voltaire a nommé Ta grande r^pubti~ 
que EuropéetiHe. ' Uû feul des! membres de celte af- 
fùciation réunit contre lui, â cette époque décifive, 
Pes vœu* ef les intérêts des quatorze antres, qu’il 
éffra*©*^ par fon ambition, fon avarice, et fur-tout 
par fa frénéfie déforganifatrice. Malheureufement,' 
Ü'-n’extfte aucun tribunal pourjugeret punirlescri- 
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tnes des nations. La guerre, J’horrible guerre, eW 
l’unique recours des peuples oppritn^sf et ce n’efti 
qu’en opprimant à leur tour, que les peuples peuvent 
arrêter les progrès militaires et révolutionnaires du 
peuple conquérant. On ne peut réellement pas ré- 
fléchir fur la crife politique préfente, fatis faire né- 
celfairement, par philantropie, des vœux contre 
l’humanité. 

La guerre, que la majorité de l’Europe coalr(?e- 
a faite à la France au commencement de la Révolu, 
tion, était injuRe, impoliiique et imprudente. Si 
les armes des Coalifés avaient réufiî à faire renron- 
ter fur fon trône l’infortuné LouisXVI, c’eft lui qui 
aurait été puni par fes alliés de la, rehellioir de 
fes fujets, puifqu’on avait déjà décidé le partage 
de fes f|||p|ières. Dans cette aifreufe guerre, tout ' 
a été mat Calcule, même l’intérét particulier de cha* 
que puiffance. La philofophie, la iuAice et riiu*-* 
manité ont fait alors des voeux pour la nation fr.'tn- 
çaife; iielle eût fuccombé, la liberté eût été bannie 
de la furface du globe ; le defpotifme n’eût pas même 
laiffé exiller celle de la pen£ée. . . 

Mais les victoires des Français ont smené un 
antre excès, peut-être encore plus funeile, auquel 
il faot néceifairement oppofer une digue très- forte, 
pour ramener l’équilibre de la modération , la feule 
bafe foiide de l’exi/lence fociale. La liberté de 
penfer eft devenue une frénéfîe^.qui s dénaturé^ 

• eus les principes. Ufages , mœurs, lois^ civiles. 


Çigitized by Googic 



*56 


•bligations tBoralra , la religion, la Drvinitë m#nw 
tout a été confondu par les novateurs, avec le» pré* 
jugés et les abus, qui mettaient entre les hommes 
une diflance , condamnée p'ar la raifon et par la na- 
ture. Les Français ont tout rcnverfé: alors les 
paflluns n’ont plus eu de frein et leurs excès ont ac- 
qui» plus de force par leurs victoires- La vengeance, 
l’ambition , l’avarice, l’immoralité, ont fuivi etfouillié 
par- tout leurs triomphes. 

La liberté' eft le premier bien de la natuce, l’é^ 
jalité e(l le fécond. La fociété modifie ces droits 
innés, elle les gradue fur une échelle politique, elle 
les appuie et les réprime par les lois. Le peuple 
forme le corps foetal ; il fait ou fait faire fes lois; 
il eft fouverain; mais comme tou» ne peuvent ptœ 
exercer la fouveraineté fur tous, le coq^|||||^cia!, la 
délègue, et c’eft ainfi que fe forment toutes les ins- 
titutions politiques, depuis le defpotifme jufqu’à la 
démocratie. Les deux extrêmes de l’ordre focial 
font également vicieux. Dans- le premier, le peupla 
•ft trop pe« ; dans fécond, il eft trop- , » 

* ‘ » * • ■ ♦ 

, C’eft le ponvoir ^qui corrompt les hommes; 

pins le ponvoir ell multiplié, plus il y a d'homme» 

corrompus. Le defpotifme ne préfente qu’un tyran>; 

fu démocratie en préfente un million. Un homme 

,«i^»rt, le peuple ne meurt pas. -.Un defpote fe re- 

pofe, dort, a de, bons intervalle», fe repent, fe cor- 

- /ige. Rien de tout cela ne peut arriver aux déma* 

(«gue», parce qu’ils changent, et ü remplacent 
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trop fouvent. L’agitation , qui les a pou/rëi aux 
prcniières places, les y aflitgc, et les en chalTe en 
peu de temps, , 

' La démocratie eft-elle le rdgime de la liberté et 
de l’e'galité? Ntm: car elle élève et abaiO'e trap 
promptement et trop d« gens pour pouvoir confer- 
ver un niveau focial. Tous lesFrançaisconviennent 
qu'ils font moins libres qu’ils n’étaient fous la mo- 

<% 

narchie ; tous conviennent que leur gouvernement 
lui>même n’ed pas libre; tous font perfuadés qu’il 
ne peut pas durer. 

Ce font précifément ces trois opinions pafHres 
qui font durer la démocratie, parce qu’elle leur op- 
pofe une tyrannie active. 11 faut, ou une volonté 
bien déeide'e, ou .une grande cataftrophe, pour chan- 
ger cet état d’anarchie; càr c’eft ai»fi qu’on peut" 

appeler le gouvernement de la multitude. St une 

( 

volonté très - décidée n’amène pas un grand acte na- 
tional, la cataflrophe arrivera; il vaut mieux que ce 
i«it du dedans que du dehors. i 

La révolution françaife n’efl pas encore finie; 
elle ne peut pas l’étre tant que le régime démocra- 
tique lui imprimera fon propre caractère de violence, 
de fluctuation, de verfatiUté. Elle fera finie, quand la 
nation fera bien convaincue, par (à funefie expérience, 
que l’ufage de la fouveraineté eft impraticable, ou 
pernicieox pour le peuple; que fa délégation 'doit 
être conftitutionnelle, facrée, irrévocable, tant que 
le Délégué, ou le pouvoir exécutif fuit les Idis cons- 
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titntionnelle», et les fait fuivré; qne la phrafe, Vin~ 
furrection fft le plus faint des devoirs, eft une ma- 
xime abominable, atroce, qui amène et excufe les 
crimes; qu’une repréfentation nationale doit être 
toujours auprès du Pouvoir- exécutif, pour vt er 
fur le maintien de la conftitntion , fur ia guerre et 
la paix, furies impofitions, les perceptions et les 
’dépenfes, mais particulièrement fur l’exécution des 
lois civiles, fur la fureté perfonnelle et propriétaire, 
et fur-tout fur la morale publique ; mais qu’elle ne 
doit, ni contrarier, ni ufurper le pouvoir qui gou- 
verne, ni faire continuellement des lois que leur 
innltipiicité rend méprifables. . 

C’e/l tout confondre que de charger le Corps-re-. 
préfentatif de la confection des lois. 11 eft nécef- 
faire de féparer la faculté législative de la repréfen- 
tation nationale. Les meilleures lois ont été faites 
, par un feul législateur, ou par un petit nombre de 
fages. C’eft au Pouvoir -Exécutif, d’après fen ex- 
périence, à indiquer la néceftlté d’une loi ; c’eft au- 
Corps- repréfentatif è débattre l’utilité ou lesdangers 
d’une nouvelle loi; c’eft à un Corps- législatif, très^ 

■ peu nombreux, à compofer la loi; c’eft enfuite ad 
Corps-répréfentatif à la faire fanctionner par la na- 
tion réunie dans Tes affemblées-primaires. lien eft 
de même de la révifion périodique et des réformes i 
faire i l’acte conftftntionnel et aux anciens décrets. 

• . - , . . .1 
• Il eft prouvé, qu’un peuple p«ot .exifter long- 
temps et même avec gloire, aifance etprofpérité fans 
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conftitntîon, tvec fimplement un gouyernement. Il 
vaudrait même mieux vivre fans conftitutioii que 
fans gouvernement.' 

" Mais lorfqu’à la fuite d'une révolution, une 
grande nation renouvelle fon contrat focial, elle fe 
donne d’abord une conAitution, et par cette conAi* 
tution , un gouvernement. Quelle que foit fa dénominai- 
tioD, il doit être ferme, actif et refpecté. Une conAi» 
tution fage, fanctionnée parle peuple, eA fon appui; 
les lois font fa force, le Corps-repréfentatif eA fon 
gardien. ; 

Les Français n’ont qu’un pas â faire pour arrivée 
à ce point de perfection, autant qu’on peutefpérer 
y atteindre dans les iuAitutionshumaines. 11 ne faut 
qu’une fage réforme dans leur conAitution de 179^5; 
elle doit être faite lentement, pen-ü-peU, par an 
CorpS'législatif peu nombreux etbienchoifi, et fur^ 
teut dans le caime. 

I - 

C’eA le gouvernement, ou Pouvoir-Exécutif 
qu’ils doivent établir le plutôt polAble, inveftid’une 
grande autorité, ibumia aux lois, et iupérienr à 
tout le reAe. 11 le faut i long terme ; il le faut re> 
vétn de majeAé et d’écUt. TantquelePouvoir-Exé» 
cutif fera tiré du Corps-repréfentat>f,t et n’aura pas 
par iui-méme un caractère de fupériorité, il manquera 
/ de dignité et de force; tantqn’ll lèr4 électif il fera 
trop au nireau de cenx qu’tl doit commauder, ' trop 
changeant, trop facile i renverfer; enfin, tant qu’il 
finra divifé fur plaficurs tites; vice qn’onn’avait pas 
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prévu dans laconAitution, et qui a. été far le poinr 
de caufer la guerre civile, la défunioa' finira par la 
tyrannie du plus habile, ou du plus audacieux. 

La France reconnaîtra que la monarchie confii« 
tutionnelle eft de tous les goiivernemens celui qui 
rallie le plus la nature à la raifon; Ç’eft la plus an- 
cienne, la plus fimple, la plus fage, et enfin la plus 
libre des infiiiutions, pour une nation populeufe, 
indufirieufe et riche. Malheur au Prince, qui s’of- 
fenferait de l’offre d’une telle monarchie! Malheur 
, au peuple , qui préférerait à ce gouvernement une dé- 
^mocratie anarchique! Les Français fe font à eux- 
mêmes tous ces raifonnemens. Ils en feront l’appli- 
cation, et ils rétabliront, de leur propre mouvement, 

^ une bafe folide, la monarchie conAitntionnelle, 
,qui fera l’unique reffource pour fortir du chaos dont 
ils font dégoûtés.. 

Leur exemple fera utile aux autres peuples et 
. aux Souverains, parce que, de part et d’autre, l'ex- 
périence produira un rapprochement entre le droit et 
le pouvoir, entre les préjuges néceffaires et lafageffe 
prudente. Les peuples et les princes, pour lenr propre 
^ bonheur, doivent oppofer une forte digue à la dé- 
mocratie déforganifatrice que les armées frair^àifes 
font marcher devant elles. ■ 

Qu’ils voient les Bataves ruinés par la faulTe. 

^ liberté, dont la France leur fait préfent pour cent 
millions de Florins et pour leursîplaces fortes les pln& 
importantes ; l’Italie, dépouillée de Des richeffes irrék- 


Digiîized by Google 



i6i 

parables, et déchirée par l’anarchie et la gnerce civile; 
la Suiffe déforganifée et chargée de contributions; 
les malheureux habitans de la rive gauche du Rhin 
armant de leurs larmes les rubans tricolores 
qui les enchaînent à un peuple qu’ils déteilcnt, et 
, qui les arrachent à leur patrie, àleurs ufages, àleurs 
moeurs, à leur réligion, à leurs principes, Voilàles 
fruits de l’agitation démocratique; voilà les excès oà 
elle entraîne une nation jadis généreufe ! 

C’eft un mur d’airain qu’il faut eppofer à ce tor- 
rent. C’eft avec les armes qu'il faut repoufler la 
honte et tes malheurs dont les Français menacent 
l’Europe. Si la paix fe fait à Ralladt d’après les 
bafes A impérieuiement dictées par le Directoire 
français, l’Europe eft perdue. Il faut donc que tou- 
tes les nations de l’Europe le coalifent de nou- 
‘veau, non pas pour conquérir, mais pour forcer ^la 
France à fe remettre dans fes principes conAitution* 
‘nels. 

Cette coalition doit être comparée des peuples 
qui font encore libres contre celui qui les perféciit» 
èt.Ies menace tous, L’Eipagne, l’Italie, ta Hollande 
et la Suiffe font enchaînées à leur vainqueur. La Tur- 
quie eA nulle. Il faut oppofer à la France une ligue 
offenAve et défenfive entre laPruffe , l’Autriche, l’Em- 
pire, la Ruffie, la Suède, fè Daniiemark, et l’Amé- 
rique, y faire accéder, A l’on peut, le Roi de Naples, 
la Suiffe et la Turquie. 

11 faut que cette ligue annulle tout ce qui â été 
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irait^ â Raftadt; qu’elle s’oppofe abfolument à ki 
defcente en Angleterre, par une interpofition précife, 
•U par la guerre, fl cela rft n^ceflaire; qu’e^im» 
pôle aux Puiïïances belligérantes un armiflice hon- 
teux, et y force par Tes armes celle qui s’y refufera. 

Il faut alors que le Congrès de Raflsdt cefle 
â’ètre un conventicule me'prifable, où les membres 
du Corps-Germanique font prêts à flgner l’opprobre na« 
tionalet ladeflructionde l’Empire; qu’il Toit tranfporté 
dans une ville plus à l'abri des infultes desFrançais; 
qu’il devienne le Congrès de l’univers entier; qu’on 
J débatte avec franchife et bonne foi les intérêts des 
quinze peuples préfentés dans ce tableau fpéculatif; 
qu’on y affure leur exifience politique fur des bafej 
jufles et fermes, etqu’ilen réfulte la paix univerfelle. 

Quant an peuple français, il eft en ce momei)t 
maître abfolu de fou fort et de celui de l’univers. 
II peut fe couvrir de la gloire la plus noble, et mérU 
ter la reconnaiflfance et^l’admiration de tous les peu* 
pies. 11 peut aulfi combler les malheurs de l’uni- 
vers, et entraîner fa propre ruine, en s’obflinant à 
conquérir, ou révolutionner. De fon choix dépend 
la deflinée du monde entier. 

/ 

FIN. 



DigitizedTsy Google 



Digitized by Coog[e 



Digitized by Google 


Digitized by Google 



/ 




Digitized by Google 



f 


OigitiZGd by Goog[e 



•# 




l 


»• f 



i 


I 






. \ 









Digitized by Google 


